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ItaCONTUSWCJNT LA VIE, ET LES 

Amours d’Alexandre Caftriot,“arriere- 
neueu de Scanderbeg, & d’Olympe 
la belle Grecque, de la Maifon 

des Faleologues. 

\rle des Manufirits d’Otimio ^nelli \ de î* 
Duché de Speiette , Tecuetlitc pui^ éuy^^ 

S me fine des Memeires etv» Culoyer Grec , 

- en la Cojîe d’EpheJe. 

Le'tout mis en ordre , & donné au publit; 

Par I. Bavdoin, 

SECONDE EDITION; 

Cortîg^fi du grand nombre de fautes qui fonî 
dans la première Edition faite en 

A P A R I s, 

Chez Mus r EK., Quay des Auguftins , du côté 
dupont faint Michel, à 1’ 




M. D C C. XX XI. 

Avec Appréasien & Privilège du Rey^ 
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A MONSEIGNEVR, 

MONSEIGNEVK. D£ CrEQVY, 

Duc de Lefdicuieres , Pair 6c 

♦ 7 

Marefchal de France , Prince 

de Poix, Baron de Canaples,. 
Seisineur de Pont-dormy , 6c 
M orccil J Cappiraine de cent 
hommes d’armes , Maiftre de 
Camp du Régiment des Gar¬ 
des de SaMajellc, 6c fon Lieu¬ 
tenant au Gouucrnemenc de 
Dauphine. 
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ONSEIGN SFR, 
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i) epistre . 

de V Eftude ^fçachant que tels dituf- 
tijfemcnts ne vousfont pas des aggrea- 
blés. Riais j‘ay toujlonrs attendu sjue le 
fujet en fujl lllufre , a^n de l'ejlre 
encore dauantage par le moyen d'vn 
Nomf renommé que le 'vejtre t ^ de 
•vous faire voir l’image de voflregloire^ 
reprefentée en la perfonne de quelque 
Héros , qui approchajl aucunement de 
vos pcrfeBions , puis que perfonne ny 

peut atteindre. A la fn Alexandre 
Caftrioc m'a tiré de cefe peine , 
par les belles qualitez, de fon ame , ô" 
par fon mérité extraordinaire. Vous 
remarquerez, enluytant de gentilUffe 
tant de valeur , qiten l'vn en 
Cautre de ces dons vous cognoijlrez. 
que fi le temps ou nous jbmmes n a 
point de portrait de vofire Vertus du 
moins les fiecles pajftz, nous en ont 
donné quelque c>ayon. Il cfide même 
queVous ijfu d'une race pleine dhom- 
mes fignalcTyj él" comme il a Phon~ 
neur d'être arriéré neveu de ce vail¬ 
lant Scanderheg , qui a commandé 













EPISTRE, IIJ 

fur les montagnes d’Epire: amjî vous 
êtes beau fils de ce grandConncJlable, 
qui a fait trembler toutes les Alpes 
fous la gloire de fonNom. 3ue fi 
fes éminentes vertus le mettent en 
grande ejlime parmi les peuples d'Al¬ 
banie , les voftres ne le font pas 
moins prifcr des Allobroges, & gene. 
râlement de tous les François. En un 
mot, cefi un Prince charmant , ag- 
greable , courageux , & aguerry corn- 
me vous ,7? toutesfois quelqu'un vous 
efgale en Valeur. Car de dire que dés 
l'âge de dix huit ans vous comman¬ 
dâtes fi dignement fous Uonfcigneur 

vofire Beau-pere ; ^ue vous le fui. 
viles dans les plus belles eccafions 
de fa vie, prcfqu aujji-tofi que vous 
commençafies La vofire i ^'en un 
dueil connu par toute l'Europe, vous 
fifies demeurer fur la place vn des 
plus determineTf rinces de la Maifon 
de Saveye j ^ue Henry le Grand 
d’heurcufe mémoire vous eujl en ef 
time dés vos premières années 5 ^ue ■ 
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iiij EPI ST RB. 

la ville dcCàm , le Peut de Sé , ^ 

le an Ange U , la Retraite de Rivât e 
& de Bcjlaigne , le Siege d" Afi , celuy 
de ZJerrue , ejjp la prije de Pignerole i 
ont depuis ferui dlvne 'immortelle ma^ 
ticre à voftre valeur , & à nos Hifi 
foires 5 Ces ebofes font fans doute fi 
hautes , & f merve 'illeufes , que non^ 
feulement toute la France^ mais encore 
nofire C^üriot en reçoit de Pefionne^ 
ment, ^fiil cherche tant qu'il voudra 
dans U vie de fes Anceflres des aidions 
comparables aux vofires niajfcure 
qu apres iauoir bien fueilletée^iltreu^ 
uera que rien riefi femhlahle à vous 
que vous mefme. AujU tiefiAlpasfi 
téméraire que de prétendre à P égal de 
Vous à ce haut degré de gloire ou vous 
efies efeuê par deffus les excellents 
hommes ; non plus que de rcüjjir aujji 
bienparmy les Dames , puis qtiau lieu 
d*vne Olympe dont il a gagné les 
bonnes grâces , vos ajmahles qualitez, 
tir les charmes de voftre bien dire vous 
en ont acquis plufieurs^ qui la furpaf* 
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EPISTR E 
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fentpâr la 
perçois point ^ue je m'engage infenjt- 
hlement à Fous déplaire , cr que voftre 
ordinaire difcretion n’a pas accoujiumé 
de feuffrir de femblahles langages, fur 
tout d'vne perfonne qui fe dédie abfo- 
lument à Vous ^ d“ ^ui ne cherche 
point de plus grande gloire au mondes 
^ue celle de fe dire , 
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MONSEIGNEVR, 
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Voftre tres-humble, Sc très 
obeïlîant feruiteur ^ 

I, Ba y d o in 
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AVERTISSE ME N T. 



F F I N qu’on ne me reprocFie qu’à 
l’imitation de la Corneille d’Efo- 
pe , ie me pare icy des plumes d’aucruy, 
le premier aduis que i ay à vous don¬ 
ner , c*eft que ce Liure n eft pas de 
moy , 8c que i'en ay (eulemenc reueu 
la copie , & mis en ordre les Aduancu- 
res ^ félon les mémoires Italiens , qui 
m*en ont efté donnez efcrics à lamain. 
Ce ifeft pas au reftc vne inuention 
fabuleule, mais vne Hiftoire véritable, 
qu'Odauio Finelli, "Gentil-homme de 
Spolette J alfeure auoir eue dVn Ca- 
loyer Grec, comme il voyaeeoit en la 
coJle d'Ephefe, M'ayant efte enuoyée 
de bien loing par vn Cheualier , qui 
n eft pas moins généreux, qu'il eft ama¬ 
teur des bonnes choies ; pource qu’il a 
voulu que ie me feruiile de fa verfion , 
& que de plufieurs pièces des-ioinétes 8c 

ie n'en filfe qu'vne feule, ie 
me fuis mis à revoir tous fes papiers , 
affin d elîayer de le contenter. Tay donc 
premièrement confiderc l’ordre de 
i’Oüuraçe, que i’ay diuifé par Hures &: 
par chapitres, pourrie foulagement de 


















'^AVnRTISSE MENT, vij 

ceux qui prendront la peine de le lire, 
, Quant aux Aduantures de THiftoire , 
‘telles m'ont femblé fi belles, que fans y 
changer ny diminuer aucune chofe , ie 
n'ay touché feulement qu'aux luiran- 
gues aux compliments , en les aiuf- 
tant aucunement à noftre mode. Pour 
le regard des noms propres, ie n’ay mis 
de mon inuention que ceux de Cloriiem ^ 
de Le^is i ôc de Lindarache , à caiife que 
i’ay trouué qu'ils fonnoient mieux à 
l'oreille que ces autres d*Ophe?/iinz.e j de 
Staniz^ie > Ôc de ZHdz^Hkina , qui font 
dans l'original. Que 11 celle ceuure cftoit 
purement de l’inuention humaine , on 
y auroit obferué plus religieufement les 
préceptes des vrays Romans, de fe fe- 
roit-on bien empelché d'y introduire 
vne Olympe pour efpoufe d'Euriale , 
allant que l'eftre d'Alexandre , le vray 
Héros de celle Hilloire , comme pareil¬ 
lement de les feindre (Impies Princes 
Grecs,au lieu de les honnorer du rangée 
dutilcre de Souuerains; ôc de ne donner 
iniuftement pour bornes à leur fortune 
que les montagnes d'Albanie, puis que 
leur Vertu elloic afléz haute, pour leur 
faire mériter la pollèiïîon de toute la 
terre. Mais l'on a bien mieux aimé ne 

































viij At^ERTlsSEMENT. 

s’attacher pas iî exaftement à de fimples' 
reigles, que choquer tant foit peut riii- 
tention de l’Auteur. Que s’il y a quel¬ 
que petite aduanture adiouftce , c’a elle 
par le Caloyer Grec, ou par le voya¬ 
geur Italien, qui auront voulu polTible 
enrichir THiftoire par des éuenemens 
particuliers, aftîn d’en rendre lalefture 
plus agréable. Pour moy, tout ce que 

. c’eft de vous l’ofFrir telle 



le puis 

qu’elle eft, & de vous prier fur toutes 
choies d’auoir plus d’égard au defir que 
i’ay eu de vous la donner pour voftre 
contentement , qu’aux fautes qui s’y 
peuuent eftre gliflées. Elles font en fi 
grand nombre , que pour n’obliger les 
Imprimeurs à refaire le liure entier , 
s’il falloir qu’ils les corrigeafTent tou¬ 
tes , i’ay efté contrainft de ne mettre 
icy qu’vn échantillon des plus remar¬ 
quables* 
















* IETTRE DF CALOTER ANSELME^ 
'•à Supérieur d'vn des Conuents duA^ontAthes^ 
A‘l itHtrment appelle U fainSle Montagne^ 

ù -, 

j JVx On P e r e , 

le croy que vous ne trouuerez pas 
maiiuais le dellein que i’ay d'eferire fa 
• fortune du ieune Scander, autremenc 
. appelle Alexandre Caftçiot. Car encore 
que ma profeflîon m'oblige à m'efloi- 
\y ener de tous les obiets mondains, fi efl:- 
ce que la matière de celle Hifloire eft ii 
pleine de Vertu, qu'elle peut à mon ad- 
p. vis n'eflre pas infruélueufe au public ^ 
ny mefme a l'affermiffement de noftre 
I * Religion. On y voit vn zele perpétuel 
que trois ou quatre Princes ont eu 
pour la foy ; l'inuiolable pureté d'vne 
' Olympe , ëc la parfaiéte deuotion de 
f Hierofine Paleologue, Caloyer de fàint 
Bafile, comme nous. Tellement qu'elle 
femblera tout à fait diuertilfante, de aux 
profanes, de aux gents de bien. D'ail- 
eurs le fuccez de celle narration ell fi 
L conforme à la vérité, que ie ne penle 
F pas auoir inuenté aucune des parties ef- 
I fentielles de ce difeours: feulement y 
ay-ie mis quelque choie pour l'embel- 
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lilfenient, fans me defpartir en aucnncrt 
force du fil de la vrave Hiftoirejqui fanJi 
mentir eft bien digne de la mémoire de^ 
hommes ^ & pour la fingularitc dea 
cuenements, & pour le mérité des per-r 
fonnes*Car iln*yaceliiy de nous qui nea 
fçache trcs-aireuremenc, voire mefmew 
qui ne cognoilfe quelques-vns des Com-*t 
nenes Paleologues, ou Caftriots, quii 
viuenc prefencement efparts en diuersr 
lieux de TEurope , bien eflongnez desE 
titres & de la profperité de leurs AnceC* ^ 
tes. Or de tous les hommes qui confer- - 
uenc la beauté de ces noms, il ify en a l 
point certes de plus louables que ceux 
qui habitent aux montagnes d'Épire, & ; 
les miintiennenc iufques auiourd'huy, ^ 
libres ôc indomptables contre les forces ,i 
du Grand Seigneur , quoy qifils foienc | 
de tous collez enuironnez de fes Eftats. j 
Ceux-cy tirent leur vraye origine de 
George Caftriot, & d’Alexandre fon 
arriéré-nepueu , le Héros ôc le fuiet de 
ce difcours : Audi i’efpere en déduire 
toute la fuitte iufques au prefent eftat 
de la haute & balle Albanie, pour faire 
voir aux Princes de l’Occident la valeu- 
reufe refiftance de c'es peuples, & les 
émouuoir à tirer toute la Grèce de fer-. 

uitude. le ne fçay au relie li Pexemple 




















ouïes perfuafions les pourront efmou- 
luoir, mais pour le moins u"iront-elIes 
pas mal aifcment à eux, veu le grand 
Inombre de Cbreftiens qui arriueiic icy 
|cle toutes les parties du Ponant, 6c qui 
jtranfportent volontiers en leurs con¬ 
trées , 6c dans les Cours de leurs Princes 
naturels, les fingularitez de ces Climats, 

J foit celles de laNature.foit celles de Part 
• 6c de Pinduftrie humaine. A cefte eau Te 
. ay-ieornémonHiftoiredequelques peti- 
J tes aduatures , pour la rêdre plus deiira- 
. ble , 6c faire goufter auec plus d'appecic 
la vérité au milieu deces enioliuemens; 


imitant en, quelque choie la méthode 
d'Heliodore (au moins autant qiPvne 
fidelle narration peut reflémbler à des 
contes faits à plaifir. ) Mais auaiit que 
mettre la main à la plume, ie protefte, 
mon Pere, de ne le point imiter en fa 
des-obeylïance , n'eftant pas refolu de 
l’entreprendre, fi vous ne m^en donnez 
la permiffion. Car ie ne fuis point tra- 
uaillé iulques-là de Pamour de la gloire, 
que ie voulufle perdre , ie ne diray pas 
PEuefehé d'Edeife fi,ie l'auois corne luy, 
mais non pas mefmeuoon Scapulaire, 
t pour faire voir hors de faifonmesef* 
crits, que ie foubsmets dés maintenant 
à voftre cenfure. 
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ExtraiCl du Vrîvilcge du Roy, 

P A R grâce ôc Privilège du Roy, il e 
permis au Sr, Baudoin de faire im 
primer, vendre, ôc diftrihucr par te 

Libraire quil voudra choilir, vn liurej 


^ ♦ 


intitulé Hifloire Negre-fornique , conee^f 
nunt la vie ^ les aînours à*Alexandre CaJ^ i- 
triot J & Olympe Paleologue ; Et font fai- 1 
tes defFences à tous Librairef, & autres | ^ 
de ce Royaume, de l'imprimer fins le | 
confentement dudit Baudoin , ou du Li-* I 
braire qu’il aura choifi, & ce pendant | 
le temps de terme de f x ans, à commen- l 
cer du iour que ledit liure fera aciieué I 
d'imprimer, a peine aux contieuenants I 
de fix mille liures d'amende , confifea- | 

don des exemplaires.contre-faits, de | 

tous defpens, & dommages , Sc inte- | 
relis , ainfi qu’il eft plus amplement I 
contenu anfdites lettres de Priuileee . I 

O * ■ 

données à Lyonle 21 . iour de May, 1 
16 } O, Par le Roy en fon Confeil, SigJié, | 

R E N O V D. I 

Et ledit Sr. Baudoin a cedde’,^ quitté | 
&: tranfporté à Touffainél du Bray, 
Marchand luré Libraire à Paris , le 
droiét qu'il a au Priuilege cy delfus, fui- 
uant l'accord qu'ils en ont fait entr’eux^ 
palfé par deuant Nottaires. 

Acheue d'imprimer en 

HISTOIRE 



































NEGRErFONTIQUE. 


LIVRE PREMIER. 

Ce éjui auïnt à ^ucl^ues 

d*Âlger ^ leur combat & Unr rc* 
traite , aucc le regret qnils eurent 
de U mort dAlexandre. 


CHAPITRE PREMIER, 



I A nuicl: n’eftoic pas enco- 
I re bien fermée, &le So¬ 
leil fembloit auoir du rc* 




gret drlaiflcr lesroyalles 
pompes d’Alger enfeuelies dans 
les tenebres, quand trois ou qua¬ 
tre perfonnes ayant le vifage-cn- 
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1 Histoire 

ueloppë , forcirent du grand Ser- 
rail par la porte des jardinages, 
& venant tout doucement a la 
marine, fe faifirent de la première 
chaloupe,qui les conduific àforce 
de rames auprès d’un vailleau de 
moyenne grandeur, ancre demi- 
mille hors de l’emboucheure du 
ort , là où s’embarquans à la 
Iiaïte , avec l’ayde des matelots, 
ils firent voile Iclon qu’il pleull 
au vent de les conduire , n’ayant 
point à l’heure d’autre foucy que 
celui d’aller vifte, ôc tenant pour 
la meilleure de leur route, 



qui les eflongneroic le pluftoll 
d’Alger. Eftans donc pouflez de- 
iiers Gibercar, par vn leuant de 
grec, ils le paflerenc le lendemain 
au foir , non lans courre quelque 
fortune; car le temps fe rafraif- 
chic fi fort, qu’ils furent con¬ 
traints d’abaifier toutes leurs voi¬ 
les , excepté le beaupré, & de 
faire foigneufement garde au 
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Negre-pontique. 5 

chafteau de prouë, de peur d’ef- 
choüer contre les colles du dell 
troit. Mais ce fut bien vne autre 
difficulté quand ils furent entrez 
dans la grande mer Oceane : car 
l’orage y donnant tout à' décou- 
uert, ioint à la fureur ordinaire de 
celle manche, & au contralle des 
marées, les plus refolus d’cntr’eux 
commencèrent à pallir, craignant 
de trouuer leur perte dans leur 
fuite , & que le lieu de leur azile 
ne fut celui de leur tombeau. 
JLà commencèrent à les faifir 
les frayeurs de mort, Sc les 
repentirs d’auoir entrepris cef- 
te courfe : là-mefme ils fouhai- 
terent la terre de leurs enne¬ 
mis, iugeans plus delîrables d’ef- 
tre réduits à la mercy d’un com¬ 
bat def-auantageux, voire mef- 
me d’en recevoir vne mort cer¬ 
taine , que de la rencontrer dans 
les abilmes de l’Océan. Le feul 


Pilote ne perdit iamais le iuge 
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mène, ny le vray point de fon 
Nort, âceoftant le terrein d’A¬ 
frique auec addreffe, de peur 
d’elfre obligé de courre toute la 
mer Atlantique. C’eft ainiî qu’ils 
palTerent d’vne nuid à l’autre, où 
il n’y eut gucres de différence, fi 
cen’eft qu’il furuint vne trifte lu¬ 
mière au lieu du iour,qui ne feruic 
qu’à peindre plus affreufement 
l’image de leur mifere, & à la pei¬ 
ne de lentir les aproches de la 
mort, adioufter encore celle de 
les voir. A celle clarté confufe pa¬ 
rurent fur-tout deux ieunes gar¬ 
çons d’excellente beauté , qui 
s’embralïans amoureufement co¬ 
rne freres, ou comme parfaits 
amis, fembloient en celle extré¬ 
mité ne craindre que pour la for¬ 
tune l’vn de l’autre, fans mettre 
en conlideration leur perfonne 

mefme. Le plus âgé des deux n’a- 

. 1 - ^ - 1 . 
uoit que dix-neut ans, oc 1 autre 

feize. Ils auoient les cheueux 
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longs & déliez , la taille riche, & 
le vilage charmant, au delà de 
toute merueille : Aulîi quoi quVn 
péril fi grand touchafi; tous ceux 
du nauire par leur intereft pro¬ 
pre , fi ne laiilerent-ils pas d’ad¬ 
mirer la confiance & la bonne 
grâce de ceux-cy, voire mefme 
de concevoir quelque opinion de 
leur falut, ne leur femblant pas 
que deux créatures fi parfaites 
deufTent auoir vn deflin fi ri^ou- 

O 

reux. 

Sur ces entrefaites le Pilote aper¬ 
çut qu’ils n’eftüient gueres loing 
de la plage deTarudantauRoyau- 
mc de Marroc, qui ne paroift pas 
mal aux yeux des nauigateurs, à 
caufe de la hauteur & de la blan¬ 
cheur de fon riuage. Le cry qu’il 
fit pour les animer fut fuivy d’vne 
huée generale de ceux du vail- 
feau , meflée de peur & de conlo- 
lation. S’entretenant donc ccfa- 
ge condudeur à la mer, fans per- 
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mettre ny refufer tout à la force H;!*” 
du vent, il doubla la poîn£le de n”' 
la baye qui la couure de ce mefme ^ 
collé, ô^moüilla l’anchre en vne 
eau plus qu’à demy calme. Ce fut 
à qui racommoderoit mieux les 
cordages & les voiles, & à qui 
mettroit pluftoft la chalouppe en 
mer , pour aller chercher des 
rafraichilTemens j mais la fortune 
les releruoit bien à de pires mal¬ 
heurs. Ils avoient à peine fait cinq 
cens pas fur le chemin de Taru- 
dant, ville la plus marchande Sc 
la plus agréable du Royaume , 
qu’ils fe fentirent charger dans 
vn valon ombragé de palmes, 
auec tant de fureur, que le plus 
hardy de la troupe perdit en vn 
moment l’efperance d’en échap-' 
per. Leurs ennemis armez de za- 
gaïes Sc de flelches, moitié à pied, 
moitié à cheval, firent en peu de 
temps une grande execution. Ils 
ont pour l’ordinaire en ce cli- 
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hiat,la taille forte & racourcie, 
la bouche enflée, &. la couleur à 
demi noire, gardant l’exercice 5c 
non pas le nom desNomadcs leurs 
predecelTeurs. Or quoy que le 
nombre 5c le lieu leur donnaflent 
trop d’auantage, 5c que la riche 
curée qui fe prefentoit à eux les 
rendit plus Furieux que les ani¬ 
maux de leur contrée, fi efpreu- 
nerent - ils en cefte rencontre 
vne refiftance nomparcille: On 
ne vid jamais un party fi foi- 
ble eftre mieux défendu , ny 
tant de lang payer la defiFaitc des 
vaincus. Mais par defliis cous, les 
deux beaux gar<jons à qui ramitic 
donnoic vne égale refoliition, pa- 
roifloient l’efpée au poing à la te¬ 
lle de leurs compagnons, fuyuis 
d’un tiers auflî déterminé qu’eux- 
mefme , 6cdonnoientdespreuues 
incroyables de valeur : toutesfois 
il arriua que cefte trouppe de cou¬ 
reurs eftant renforcée par vnt 
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nouuclle , les voyageurs abbatus t 
de la/Titude furent contraints de t 
penfer à la retraite, ayant le con- • 
duAeur du fecours bleflc dange- 
reufement le plus ieune de nos 
auanturiers , fans qu’Alexandre 
(teleftoit le nom de Ton amy) 
en peuft deftourner le coup, quoy 
qu’il euft incelTàmment l’œil à le 
dclfendre , qu’il foutFrit de voir à 
terre la plus chere créature qu’il 
euft au monde. Ce fut alors que 
le icttant fur fa bouche à demy 
clofc 5 ie te fuivrai dit-il, ma belle 
ame, dés que ie t’auray vangée. 
Dilantces paroles,§cfe relouant a- 

• uec plus de force que iamais,corne 
fi l’Afrique en euft voulu faire fon 
Anthée, il choifit'dans la prcffe 
le meurtrier de fon camarade , 
qui fumoit encore de fon fang j 

• & après quelque chamaillis luy 
mit l’efpée dans la gorge auec ces 
paroles de fierté: Va miferable, 

en l’autre monde, trouuer la belle 
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ame que tu viens d’en chafler ^ là 
le remords de ta cruauté fera le 
pire de tes chaftimens. Cependant 
ce troifiefmefoldac , qui combat- 
toit auprès d’eux , remporta le 
fcleiTé dans le nauire, auec vne 
peine infinie , & fit mettre vn 
appareil à fes playes. Nos fu¬ 
gitifs qui perdoient Alexandre 
de veuë, ne pouuant le démel- 
1er dans la confufion de leurs 
ennemis, iugerent qu’il eftoit de- 
àîa mort, Çc que s’obftiner en vne 

J )artie fi inégale, ce feroit tenir de 
a fureur, pluftoft que de la ge- 
. nerofité. Ils fe ietterent donc en 
petit nombre dans la mer, & ga¬ 
gnèrent à grand’ peine le vaiflTeau, 
par la faveur de quelques-vns,qui 
pour leur aage & leur incomodité 
a’eftoient tenus dedans. Ceux-cy 
les recoururent de la chaloupe 6c 
des cordages, quoy qu’importu¬ 
nés des fléchés de l'ennemy, & 

tous enfemble leuerent l’ancre, 

, - -.1 . ^ 
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lo Histoire 
emportant vn regret amer de la ti' 
perte des leurs, mais particulie- » 
lement du vertueux Alexandre. 


Alex André efi jette dans la mer auec- • 
que les autres morti . TriJiejJ'e du ' 
ieune Grec . Euryale ejl reconnu de ‘ 
luy your ce qu'il ejl. 
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L a mer n’auoit rien rabatu de 

la furie, quand ces mal-heu- 
reulès reliques de la cruauté des 
Barbares le remirent à la voile, 
trouvans à dire la plus grande 
partie des leurs, & l’autre ellanc 
demeurée lî lalTe, qu’elle eftoic 
inhabile aux manœuvres du vait 


fean. Dés qu’ils furent hors de là 
baye,ils troiuierent les flots moins 
traitables qu’auparauant, comme ■ ^ 
lî la terre Sclamerles euflent deu 
,refufer,& que la fortuneeullre- i 
fola de les traicler en Troyens, j 
lï elt vray qu’en co mparaifon du 
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.Ranger donc ils eftoient échap¬ 
pez , celuy-cy n’avoic rien d’ef- 
troyable , ayant la mer pris plai- 
fir à les ietter en celle province, 
pour donner à cognoillre qu’elle 
ne mérité pas mieux enuers nous 
les noms qu’elle a de furieufe Sc 
de cruelle , que la terre où les 
hommes cherchent de l’artifice à 
dellruireles hommes mefmes. Les 
voila donc encore agitez de la 
tourmente en celle excrelîne mi- 
fere , oit le plus lain d’entr’eux 
elloit afflige de maintes blelTures. 

O 

Palemon mcfme, qui elloit tout 
enlcmble le ixiaidre & le pilote 
du vailTeau n’clloit pas exempt de 
playes. Car fa nailî'ance ellanc plus' 
releuée que l’exercice qu’il faifoit 
alors, le poulloic des premiers 
dans toutes les rencontres péril- 
leufes, &; dans cet aage auancc, 
luy faifoit conteller l’honneur aux 
plus ieunes Ibldats. Celui-cy rallii- 
rant les pauures fugitifs auec vn 
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vifage ferain , &c donnant ordre 
que ceux qui n’auoient point com¬ 
battu euilent l’ocil inceflammenc 
à calfeutrer le nauire, defcendic 
dans la chambre de pouppe pour 
vifiter Olimpio, ce beau gentil¬ 
homme blefîc , qui le palhia de 
douleur, comme on luy ditqu’A- 
lexandre eftoit demeuré parmi 
les Afriquains. Son vifage n’auoic 
point de couleur,&: toutesfois il 
agreoit tellement, que les affif. 
tans ne fongeoient point à le le- 
courir , tant ils eftoicnt ravis de 
merueille. Enfin fe leruantde tous 
les remedes qu’enfeigne la necef- 
lîté 5 on le fit reuenir à foy comme 
a regret. Ses beaux yeux encore 
prelïèz d* un fommeil de mort, ne 
s’ouurirent qu’àdemî pour confi- 
derer à l’entour d’elle ceux qui le 
rapelloient de lapafmoifon, &fe 
refermèrent foudain, parce com¬ 
me ie croy qu'ils n’avoient pas veu 

leur Alexandre. Tout ce que le 
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fàgc Palemon pufb alléguer de 
termes de confolation , il le dit 
auec vneamitié plus qu’ordinaire, 
Juy reprefentanc que fon compa¬ 
gnon n’eftoit point mort, 6 c qu’il 
eftoit feulement prifonnier entre 
les Barbares 5 qu’au reftc il y re- 
ceuroit vn traitement plus doux 
que tout autre, à caufe des char¬ 
mes naturels de fa perfonne , ca¬ 
pables de plaire à la brutalité 
mefme. Cela dit, il remonte en 
haut pour donner ordre à la con¬ 
duite du vailTeau, quoy qu’il fut 
aflez incommodé de fcs blelTures: 
les autres cependant cfTayerent, 
de remettre l’efprit d’Olimpio, 
mais principalement Euryale fon 
cfcuyer, qui n’auoit gueres moins 
faute de confolation que luy. 
Quoy?luy dit-il Seigneur, vou¬ 
lez-vous maintenant ceder à la 
mauuaife fortune après l’auoir 
tant de fois vaincue. Vnelîmple 
blelTure, 6 c vne courte feparation 
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/èront-elles capables d’abattre cç ' 
cœur que i’ay vcu fi fouvcnt ef- | 
prouuë parmy des dangers plus j!' 
grands que ccluy où eTt réduit 
voftre Alexandre } Viuez mon 
maiftre pour vous & pour les vo- 
ftres, qui ne fçauroienc trouuer 
du bien au monde , fi vous en ef- 
tiez dehors. Comme il envoiiloîc 
dire d’auantage, il fut troublé 
par vn cry pitoyable que firent 
les matelots demeurez lur le tîl- i 
lac 5 ôc montant en haut pour en j 
apprendre la cauie, il en lut luy- 
mefme le fpeclateur. C’eft que les ’ 
Mores alTouuiflbienc leur der- 1 
niere rage fur les corps de nos | 
foldats, les iettans l’vn apres l’au- 1 
tre dans la mer, afin de donner I 
ce dernier regret à leurs compa¬ 
gnons de les voir après leur 
mort fi indignement traitez & I 
priuez de l’honneur de la fepul- 
ture. De fait ils ne pouuoient don- 
Jier vne plus lenfible affliction aux, 
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TÎuacs , qui f^achans trop bien le 
conte de ceux qui manquoienc 
dans le galion , virent qu’on en 
auoit précipité le mefme nombre 
dans la mer, & conclurent qu'in¬ 
failliblement Alexandre en de- 
uoic eftre aulîî, n’eftant pas à 
croire qu’ils enflent fait le mefme 
outrage à l’vn des leurs. Mais au 
refteils ne l’auoient peu dilcerner 
au vray, à caufè de la diftance 
& du foulleuement continuel de 
la vague. Celle auanture les tou¬ 
cha de pitié plus que tout autre, 
& renouuela le fouucnir des per¬ 
tes qui n’eftoient encore que trop 
fraifches. Mais de tous ceux qui 
prindrent part à la douleur de ce 
IpeAacle, nul ne la’prit plus gran¬ 
de qu’Euryale , &c par Ton parti¬ 
culier reflenciment, & par celuy 
que fon maiftrc en deuoit auoir 
vn iour, quand celle nouuelle luy 
feroit déclarée. Cependant il ren¬ 
tra dans fa chambre , & feignant 
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vne autre caufe du bruit des 
telots, il le coniura par tout^? 
les puiflànces du Ciel Ôc de lat 
terre, par le doux nom d’Ale-- 
xandre , & bref par tout ce qu’a-- 
uoit peu mériter fa très humble ;■ 
feruitude, de ne fonger qu’à gua- - 
rir de fes playes, & de mener vne ! 
vie plus contente, auec efpoir 
de racheter bien toft Ton amy des • 
prifons de Marroc. Mon cherEu- 
ryale , relpondit - il, ou plnf. 
toft ma vraye Clorigene, Ahi 
les efperances ne font plus de fai- 
fon 5 ie n’offenceray iamais le Ciel 
de prières importunes : tout ce 
qui me refte à faire , ne dépend 
que de moy feule. Puifque i’ay 
veftu pour mon amant, il n’eft 
rien de fi équitable que de mourir 

Î iour lui. Les raifons que tu m’al- 
egues m’en diuertifl'ent très mal: 
C’eft l’amitié qui les fait dire j 
elles font intcreflecs. Reprefente 
moy le regret de mes parens, les 
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‘ conditions de mon ame, & la 
ieunefle de mon vifage jie nereC 

I ponds que trop à ces loibles per- 
luafions,cn te difant qu’Alexan- 
dren’cft plus. S’il eft vray quel’af- 
fedion qu’il m’a portée, Te doiue 
faire remarquer entre les plus fi- 
delles , quand i’auray différé de 
lefuiure,y a-t’il des âmes au 
monde fi mal nées , qu’elles ne 
. me reprochent iamais ma lafche- 
té ? Penfe mieuis ie te prie Eu- 
yyale, ôc m’aime comme tu dois, 
fans vouloir queie demeure tou¬ 
jours affligée de fa mort, & tou¬ 
jours lîonteufe de ma Vie. Cedil- 
cours, qui tefmoignoit fen jblc- 
ment vn excès de paffion , rendit 
Euryale j tranfporté, qu’il de¬ 
meura long-temps immobile , ôc 
* d’eftonnement ôc de douleur : A 
jl la jn quand il pût refpondre, ce 
i fut de la forte. Il eft donc necef- 
^ faire que ce bien heureux Ale¬ 
xandre foit fuiuy de plus que d’vn; 
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S’il eft ordonné que nous luy fur-. 
viuions ne craignez pas que ic t 
vous empefehe de luy rendre ce î 
cruel office, & qu’en l’executant, , 
ie ne vous- y accompagne, voire i 
que ie ne vous provienne. Comme 
vous auez trop de courage de ' 
vouloir mourir auec luy , i’en 
aurois trop peu de vous en di- 
uertir , puirqu’eftant voftre auec 
plus de raifon que vous n’eftes , 
iîen, il fembleroit que ie m’eftu- j 
diafTe à vous en deftourner par la k, 
doute que i’auroy faite de vous i!,. 
fuiure. Mais attendez pour cela ; 
qu’il foit véritablement mort, j 
lansl’ofFencer luy-mefmepar vne i 
cruauté commife hors de faifon, 1 
& le priuer de la chofe du monde | 
qu'il defîrc encore le plus. Eft-il | 
à croire qu’il foie perdu pour eftre I 
captif? Nos ennemis, quoy que I 
Barbares, ne feront ils pas tou- I 
chez d’vn relîentimcnt humain I 
pourvn vifagéaufîi beau que le j 
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fien ? faudroic-il auoir vnc amc 
pour le faire mourir de fang froid, 
ou pour luy donner vne cruelle , 
captiuicé ? Toucesfois ie veux que 
le Prince des Mores détermine fa 
mort : quelqu’vne de fes femmes 
ou de fes filles n’en fera-t’ellepoinc 
amoLireufc -, & l’eftant deuenuc, 
îi’auroit-elle pas l’inuention de le 
garentir ? Mais fuppofez que les 
Mulates foient pires que des ti¬ 
gres , & que parmi eux il n’y ait 
perfonne qui le deflivre , penfez 
vous que le Ciel refufe la vie à vn 
homme qu’il honore de voftre 
amitié ? A ces paroles plufieurs 
fanglots a la foule entrecoupè¬ 
rent fa voix : puis quand il l’cuft 
recouurée j En fin , Madame, ad- 
ioufta-il, fcjachcz que la perfonne 
qui parle à vous n’eft point celle 
fidelle Clorigene, qui a pris parc 
à vos auantures. Mon fexc ny 
mon nom ne me dcfguifent vé¬ 
ritablement point : ie luis le mef* 
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me Euryale dont vous penfez quî 
ie ne fois que lafaince, qui vouji . 
ayant fuivy fous vn nom de fillcf .. 
pour eftre pluftoft admis auprès 
de vous , m’eftime obliq-é iur IcJ 
point de noftre commune mort 1 
à vous apprendre comment ic fui4 
Prince de condition , Comnenei 
de race, 6c par mon choix voftre»; 
efclaue j ayant mérité par moni 
defguifement la gloire de vousac-î 
compagner iniques au dernier fou«| 
pir. En acheuant ces parolles, ilj 
demeura lans couleur 6c lans mou- 1 
uement à demy glacé des froi-l 
deurs de la mort. Olimpe d’autre | 
part, qui auec l’habillement d’vn | 
homme, auoit pris le nom d’O- | 
impio, elcüutant auecque mer- | 
vieille ce dilcours , r’appella lès | 
forces prefque efuanouyes pour | 
luy dire ces parolles. Euryale, tu 
fçais mieux qu’homme du monde, 
de quelle pallîon ie fuis preuenuë. 

. C’eft toy îcul qui en as efté & le 
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confident & la confidente : Par¬ 
donne moy fi je la conlerue toute 
ipureiufqu’à noftre fin j aulfi bien 
. ne ferois-tupas eftat d’une amour, 
partagée. Mais croy, ie te con- 
■ iure , qu’aprés luy nul n’a tant de 
part que toy mefme, à la milèra- 
,ble Olimpe. Ses yeux fe fermè¬ 
rent pluftoft que fa bouche, &c la 
belle Grecque acheua ces der¬ 
nières parolles fans les entendre , 
& fanseftre ouye d’Euryale , qui 
n’aiioit pas plus de refpiration 
qu’elle , pendant que le refte des 
vovagcurs, ou ne 




eux , ou les penfoit endormis par 
les fatigues qu’ils auoient fupor- 


tees. 
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Naufrage prodigieux en la grandh 
Canarie. De tous les Zloyageurs ^ 
Un en efchape ^ue trois. Vn Her^ 
mite les reçoit en fa cabane. 
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L a crifte fîncope de ces amans | 
duroit encore, & ne reftoit à i 
l’vn Sc à l’autre nul fentiment de î 
fes blelFures ny de les paffions. i 
Leurs âmes, qui ne pouuoiert I 
quitter des demeures lîclieres, Sc | 

lî belles, s’arreftoient au dedans | 
comme plaintiues & languiflan- 
tes, ne leur feruant plus les corps 
que de froids tombeaux de mar- 
bre pour les enfeuelir ; quand ils 
furent elueillez par vn bruit af¬ 
freux que fit la nef contre des 
efcueils,&fe trouuerent pluftoft 
efchoüez qu’ils n’eurent appré¬ 
hendé de l’eftre, les ayant ce nau¬ 
frage remis d’vne pafmoifon, qui 
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peut eftre leur euft eftc mortelle. 
Ils ouurirent donc les yeux aux 
maux ordinaires, & trouuerenc 
celle ima^e de mort plus horible 
que toutes les precedentes, ellant 
le vailleau fcparé de loy-mefme, 
& l’eau montée en la place des 
matelots. Ces milerahles , à qui 
nuis périls n’elloient inconnus , 
ellàyerent à fe fauue.r par tous les 
moyens que prelente la necelfité. 
Les vns grimpoient au long des 
cordages, les autres empoîgnoienc 
les aix du tillac , & prefque tous 
nageoient par force ou par élec¬ 
tion. Mais Palemonàqui la lon¬ 
gue expérience de la mer laifloit 
l’entendement plus fain, demeura 
fur le haut du nauire , fans s’ef- 
mouuoir, pendant que les liens 
fe prccipitoient inconfiderement, 
& quelque cry qu’il fît pour les 
rapeler, il fe trouua feul auprès 
delà chalouppe, dont il couppa 
la corde fans difficulté, & la mit 
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en i’eau fur le point qu’elle ga-i 
gnoic défia la couuerte. Rcniar-* . 
quant donc à coftc de ce rochcrk 
vn terrain plusaccelîîble , il iertafe 
detoutes parts les yeux pour re--. 
cueillir quelques-vns des liens. ï. 
Mais il chcrchoit plus foigneufe-j 
ment Olimpio que tous les autres, l 
pour la vraye af¥ecl:ion qu’il com- 1 
mencoit à luy porter, ne trou- I 
uant défia plus douce la vie lans | 
luy, & s’enclinantà l’aymer par j 
vne fecrette force de nature. Or 1 
comme il euft long-temps obier- 1 
UC s’il ne le verroit point dans la 1 
confufion des corps que la mer 
balottoit horriblement contre la 
riue, il apperceut à quelque temps 
delà, que luy & Euryale flottans 
fur vne piece du débris, eftoient 
retenus bien prés du rocher, lans 
què la vague eufl le pouuoir de ! 
les y poulTèr. Car comme tous 
ceux du nauire foniiealfent en 
vam a le garantir, ceux cy , qui 

defiroient 
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defiroient autant Ja mort que la 
vienne le mirent point autrement 
en peine de chercher ny cha- 
louppe ny cordages, mais ils at¬ 
tendirent patiemment ce qu'il 
plairoità la fortune d’ordonner j 
Et fe trouua par hazard que la 
mcfme partie du vaillcau où ils 
eftoient,fut delîointe de fon corps, 
& portée auec eux contre l’ef- 
cueil. Mais comme ils eftoient 
prefts à choquer, ils furent re¬ 
tenus comme par merueille, fans 
pouuoir ny fe lauuer ny fe per¬ 
dre, èc fans comprendre la cau- 
fe de ccll: arrell inefperé , l’vn 
des deux imputant ce miracle à 
la volonté du Ciel, qui ne vou- 
loit point encore les tirer du mon¬ 
de 5 Et l’autre acculant la cruelle 
lenteur de fon deftin , qui ne 
fufeitoit ces empelchemens que 
pour les faire plus long-temps 
mourir. Ils elVoient en cefl eftat 
incroyable, quand le bon Capi- 
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lô Histoire 
taine Palemon, ieccant les yeux 
de ce cofté là, & voyant leur j 
telles fi proches du rocher , les 
iugea d’abord pour perdus. Ma.îs 
apres les aiioir veu quelque temps 
en melme lieu, fans auoir d’autre 
mouuement que l’agitation du 

flot, à celle heure là il fut eflonnc 

de leur auanture: Et n’ofant aller 

4 

là où ils elloient pour les receuoir 
dans fa chalouppe, il prit double 
pitié d’eux à caufe de l’extreme 
péril qu’il y eut couru, & pour la 
peine pre/cnte Sc pour la future 
mort. Toutesfois en celle extré¬ 
mité , il ne voulut rien lailler en 
arriéré de tout ce qu’il pourroit 
reprendre pour eux s’auifa de 
gagner la terre ferme, .&l les tirer 
de là par le cordeau de Ion efquif, 
ou par quelque inuention pareille. 

. Tournant donc la proue deuers 
l’endroit de la terre où il voyoitle 
plus de fable, & le moins de roc, 
il s’y rendit auec peine , fe rom- 
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paiic le battcau merme à l’eC 
choiier , puis fans prendre autre 
loing delà fancé, il dcflia la corde 
de fa barque pour la leur tendre 
duhaut de l’efcueil. Mais apres 
ceft inutile apareil dont nos 
amans ne le requeroientpas, Ion 
afliftancefe trouua trop courte, ne 
pouuant le cable arrîuer iuiqu’à 
eux à caufe qu’il l’auoit délia cou¬ 
pé en la hafte cju’il euft de fe fau- 
uer. Ce fut alors vn cnnuy fans 
pareil que le lien, ne fcjacliantoù 
chercher duremede, &craignant 
à bon droit qu’il ne peuflent pas 
eftre long-temps retenus là, lans 
fefroilîèr la telle contre les poin¬ 
tes d’vn cfcueil 11 proche. Sur ces 
entrefaites la nuid commençoit à 
couurir la mer&laterrCj&rhor- 
reur de ce fpecflacle à toucher 
plus fort, & le regardant &c les 
regardez , quand la haute marée, 
qui leur cachoit la pointe de ce 
banc , oii par celle railon ils 
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auoyent fait bris, commença fore 
à delcroiftre, & le vent à s'appai- 
fer, laifTantpeu à peu nos deux 
amans à l'ec, cjui connurent qu’ils 
auoient efté là retenus par des 
filets de pefeheurs, où celle piece 
de barque s’eftoit fi fort enuelop- 
pée, que la mer mefme ne l’aiioic 
fçeu rompre: Et de fait ce poids 
effant fort petit, & cedant au flot, 
au lieu d’y refifter, ils ne troùue- 
rent plus de miracle en ceU acci¬ 
dent , & iugerent que les habitans 
de la colle ayant ellend u leurs rets 
fur des pilotis pour les faire 
efluyer , le reflus auoit ellé plus 
haut que de couftume, à caufe de 
ce terrible vent que nous appel - 
Ions Nort, en nollre France, voi¬ 
re qu’il avoitcouuert vne grande- 
partie de l’efcueil , & la place 
mefme où les pilotis efloyent dref. 
fez, quelque pas auant lefommet 
decellepierre.Celle extraordinai¬ 
re façon de falut leur fit efperer 
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quelque meilleur fuccez en leurs 
affiiires. Mais ce qui leur donna 
encore plus de confolation , ce fut 
de voir en ce lieu des marques 
d’habitation humaine. Sauancant 
donc les trois au mieux qu’il peu- 
rent cheminer, ils virent de loing 
quelque lueur comme en vne ca¬ 
bane , & tirèrent droit la part où 
ils la remarqueront, en relolution 
de mourir pluftoft de la main des 
hommes ,que de fupporter la lal- 
fitude &i. la faim fur celle arene in- 
fertillc. 


Comme il furent à la porte de 
celle petite loge , ils virent vri 
homme extrêmement ch^u , en 
habit vénérable j qui ayant oüy le 
bruit de leur arriuée,vint audc- 
uant d’eux,& leur dit en ce mau_ 
uais Italien, qui ell prefque ordi¬ 
naire aux nauigateurs de la mer 
Mediterranée, & qu’on apelle il 
^4rlar Franco î Qui que vous loyés, 
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mes amis, que la tempefte m’aC 
fait vifiter à regret, fçachez que 
ie vous reçoy de bongré,& que ie 
vousferay part amiàblement des 
comoditez de cefïe terre, où ie ne 
fuis pas moins eftranger que vous; 
Apres ce compliment, que leur 
befoing ,&la fîncerité rendoient 
de bonne grâce , ils entrèrent 
tous trois aucc vne démarché 
foyble, eftant le ieune O'lympio 
louilcnu par Euryale, 6c par le 
fo.ge Palemon , qui- eux-mefmes 
auoyent befoing d’apuy pour les 
fatigues du voyage , & pour l’a¬ 
bondance du fang qu’ils auoyent 
refpandu. 


BifioiYC de Hietûfme Paleologue, 

« 

chapitre rv. 

* 

L e fage Hèrmite accueillit lî 

courtoifèment" nos fugitifs, 
qu'ils receurenc des>là beaucoup 
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de confolation , & leurent en fon 
vilage l’efpoir d’vne meilleure for¬ 
tune. D'abord il les conuia à le 
repofer fur deslîeges faits de Pal¬ 
mes entretifllies, 6e leur apprella 
vne collation de dattes , cle car- 
roubes, 6e autres fruits de la con¬ 
trée. Mais ayant affaire à des hof- 

tes plus malades qu’affamez , 6e 
iugeant' à leur contenance qu’ils 
auoyent confbattu des hommes 
aulli bien que des flots , il leur 
donna courage en Grec, qui eftoit 
fa langue naturelle, 6e la leur auflij 
6e vifitant leurs playes avec vne a- 
dreffe admirable , il n'en trouua 
aucune ablolument mortelle , 6c 
peu de dangereufes en tous les 
trois,puis il ÿ mit pour cefte heurc- 
là quelque reftringeant, en inten¬ 
tion de les pcnfer le lendemain à 
fa mode, ne recoghoiflant pas le 
bon veillard le fexe d’Olympio, à 
caufe du-foing qu’il eut de cacher 
tout ce qui le pourroit trahir. 
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Cela, fait il drella pour chacun vn W' 
lit defueillages frais, & leur fitcii |; 
cefte forte attendre le iour auec I 
mille pieufes paroles de confola- I 
tion. Au/ïï-tofl que les vns & les 1 
autres furent efueillez, au moins | 
ceux qui eftoyent capables de 
fommeil,le bon Pere fit des prières . 
Chrcfl:icnnes,& puis il mit la main * 
à leurs blefTures; auec des remedes 
fi fidelles & fi particuliers, que de- ' 
là à peu temps Euryale, & Pale- 
mon furent tout à fait guaris , &c 
Olympio merueillcuiement foula- j 
gé, s’eftudiant au refte de les nour. j 
rir auec vn appareil fimple, mais 
propre , &c fur tout de leur dire 
des chofes diuertillantes, tantofl: 
fur les raretez du pays, tantoft fur 
la pefche, 5c fur la nature de cefte 
mer. Par là ils comprindrent que 
cefteterre eftoitl’vnedesCanaries, 

fl célébrés autrefois, par le nom 
des Ifles fortunées, 6c que le Vieil¬ 
lard eftoit de leur nation, confiné 
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i^ans la folitude pour quelque fuiec 
l! extraordinaire. Cela leur donna 
l’enuie d’aprendrc l’Hiftoire de 
ies fortunes , 6c de lui raconter 
chacun la fienne , propre pour re- 
ceuoir le confeil d’vn hommme lî 
iudicieux. Au bouc de quelque 
temps, comme leur fancé permic 
vne libre conuerfation , le bon 
lîomme qui brufloit du mutuel de- 
£r de les connoiftre par le fuccez 
de leur auanture , auflî bien que 
par leur vifage, pour les conuier à 

Faire de mefme , s’ouurit à eux en 
celte force. Puis qu’eftanc defiafur 
le déclin de mes iours , il a plus à 
Dieu me faire voir quelques vns de 
ma nation, 6c mefme de ceux qui 
de quelque pays qu’ils fullènt , 
meriteroyent par tout de rcceuoir 
vn craictement de freres, ou de 
véritables amis, il n’y a rien qui 
me puilTe empefcher de mourir 
content, 6c de le remercier de tou¬ 
tes fes grâces, dont apres celle qu’il- 
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m'a. faîte de le cojmoiftre, la plus 
grande elt mon auis celle - là de 
pouuoir conter à des Grecs toute 
rHiftoire de ma vie. 

Vous fçaurez donc ( Seigneurs ) 
que mon pays efl; rifle de Negre- 
pont , ôcmon nom Hierofme Pa- 
îeologue, iflli d’vne race autant, 
mal-heureufe qu’lllufïre, & parent- 
du roiferablc Conftantin , quoy 
que né fujetdes Vénitiens. Caria 
tige ancienne de notre famille s’é- 
Hant diuifce en plufleurs fcions 
pour le grand nombre d’enfans" 
qui en font fortis, il efl arriué de-, 
puis deux cens ans que l’vn deux 

vint s’habituer à Negre-poiit , a- 
uant qu’elle fut encore foubs le 

pouuoir de la Republique pof- 

lec'a la meilleure parc du pays, a- 
uec la ville de Calcide, &c celle de 
tora. Mais s’eftanc- depuis quel¬ 
que temps les Vénitiens approprié 
iâ domination de l’Ifle , il ne refta 
aux Paleologues aucune marque 
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de fouucrain en cefl; endroit, ôc 
. leur domaine mefme fut diminué 
autant par les nouueaux Seigneurs 
de la Province, comme par la plu¬ 
ralité des fils qui prétendirent 
chacun auoir part aux biens de la 
mail'on, ôc la rem portèrent égale 
par l'ordonnance du Sénat , qui 
vouluten donnant àchacun fapor- 
tion, les faire tous cnfemble moins 
puilîans, 8c foubs vne apparence 
de luftice, rendre pouriamais noC- 
tre auchorité non fulpecle. Telle¬ 
ment queDauid mon pere n’eut en 
la part que la petite ville de Lcra. 
Del ui nous lortifmesdeuxenfans, 

J 

HierofmeôcBaptifte,donciefuisle 

Î )lus âgé,&plaileàDieu que ie lois’ 
eplus mal-heureux. Noftre ieu- 
nelle fuft inftruite aux letres, où'- 
tous les Princes Grecs font gloire’ 

O 

de s’efleuer, pour ioindreles armes'* 
à la bonne conduite. Orpaa’ceque- 
i'eftois de dix ans plus' vieux que- 
monfrere, quand ie me fentis a£^ - 
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fez fort Sc adroit pour fupporter 
la fatigue , ie prins congé fans re¬ 
gret , & m’aclieminay en Hongrie 
auprès de ce grand Huniade , le 
plus parfait Capitaine de fon âge, 
& la terreur du nom Ottoman. Ce 
fut auprès de lui que ie fis mes 
premières armes, admirant dès cec 
asc la vigilance ôc le mérite d’vn 

1 ^ * * I 

tel homme. Depuis quand il me 
femblaauoir aflez donné de temps 
à mon infirrudion, ie pris charge 
auprès de luy de mille cheuaux 
Valaques, & me trouuay par bon¬ 
heur en celle fameufe bataille, où. 
les Hongres, les Grecs, les Va¬ 
laques , & les Triballiens liguez 
enîemble, défirent l’armée d’A- 
murat , conduite par Cliazan & 
Turacan, les deux plus renommez 
Capitaines, le Sultan mefmen’en 
ellant ellongné que d’vne demi- 
iournée. De là encore ie fus pre- 
fentà la trille bataille de Varne, là 

où le vainqueur Amurat fit plus dç 
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Negr-E-pontique. 3“^ 
■ I perte que nous mefme, èc pût dire 
auec cet Ancien j Nous l'ommes 
j perdus fî nous vainquons encore 
de la forte. lamais on ne difputa 
mieux la gloire des armes que ce 
iour là, & iamais lafortune n’eufl: 
tant de peine à fçavoir qui elle 
obligcroit. Apres vne fi langlante 
J iournëe, où ie fus de la retraicle 
mefme d’Huniade , & contraincl 
' de l’abandonner par vne blefleure 
dangereule , ie me fauuay auec 
plufieurs de mes Valaques , non 
làns vne extrême difficulté , laiC 
fantà regret noftre General, qui 
fe trouua obligé à faire de tres- 
grandes iournées, 6c à moins d’é¬ 
quipage qu’il puft, pour palTer la 

Moldauie, apartenante à Dracula 

fon ennemy mortel. Mais quelque 
. diligence qu’il y mit, il ne lailla 
pas de tomber encre fes mains, 8C 
de courir vne extraordinaire for¬ 
tune de mort. Toutes-fois la pre- 

fence d’vn fi grand homme, 6c i’ef. 
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E oir cl*vne haute rançon , l'ef- 
louyrenc tellement qu’il lui laif- 
fa. la vie, & peu de temps apres la| 
liberté. Car les Eftats de Hongrie 
déclarèrent la guerre à Dracula , 
s’il ne leur rendoit cet excellent 
perfonnage, fans lequel ils fe trou- 
voient dénuez d’appuy entre les 
forces Mahometanes. Il renuoya 
doneques par crainte auec mi 
faux complimens , & mille lem- 
blans de courtoifie, quinefeduy- 
Ilrent pas tant Huniade qu’il ne 
reuint à quelque temps de là lur 
ce meichant Prince , lapeftede 
l’Europe, & le fit executer à mort, 
au grand plaifir de tous les gens 
bien. 

le m’eflongnep.euteftredemon 
deflein plus que vousne voudriez*, 
mais'. Seigneurs , vous pouuez 
donner cela à la paflion que i’ay 

pour mon' General,ôcà l’eft!me- 
que ie fais d’vn homme fi rare-.. 
Or pour n’abufer plus de votre' 
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patience , ie laîfleray à part Tes au¬ 
tres adtions, fa fécondé prife ou il 
courut des fortunes admirables ,, 
& bref la mort d’Amurachi, pour 
reuenir âmes infortunes particu¬ 
lières. Depuis la iournée de Var- 
ne, qui efb la derniere où i’ay feruy 
les Hongres , ie fus appelle à Con- 
llantinople auprès de l’Empereur 
mon parent; qui auoic apris quel¬ 
que chofes de mes adlions, &con-- 
noîfToit des auparauant ma perfon. 
ne. Le Prince preuoyant la bour- 
rafque donc il efloic menacé, ne 
iugeoit pas qu’il deufl: laifTer en 
arriéré vne occafîon d-’attirer à 
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fon party les gens de courage fans 
la profiter, & me donna d’abord 
la charge de General delà Caual- 
lerie , auec promefTe de plus. Ea. 
cefte condition ie demeuray au¬ 
près de luytraité en Prince, non 
en' domeftique 8c receuant tous 
les honneurs imaginables, iufqu’à 
lacrifte ôcfanglante perce de Con* 
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ftantînople, que Mahometfeconcbr 
a/IIegea par mer & par terre, auecj»'. 
des forces eftranges. De vous dire^ 
au long le fuccez du fîege , vousiii 
n’en auezpas le loifir, ny moi lat 
force : c’eft alTez que la ville fuc j; 
mife à fac, & reccuc le mefme def. -i 
tin de Troye la grande. Parmy la i 

multitude, luftinian le vertueux 3 .. 
Geneuois y lailla la vie auec Conf- • 
tantin,& moy plus de lamoityc de t 
mon fang. Toutesfois ie ne fus pas 
fi heureux que d’y demeurer : ma ■ 
fortune me referuoic bien à de pi¬ 
res accidents, & ne me laillbit fur- 
uiure à mon parent , que pour me 
rendre plus infortuné que lui. l’ef- 
chapay comme par miracle d’en¬ 
tre les Turcs, qui me creurent 
polTible à demy mort, 6c ne dai- . 
gnerent prendre la peine de m’a- I 
cheuer. Tant y a que m’eftant ca- | 
ché quelques iours chez vne pau- | 
ure femme Chreftienne , qui me | 

mit en la caue de fa maifon. il ar- I 
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frîua qu’en la premier fureur du 
fàccagement, on mefprifa d’entrer 
envnefî chetifiieloge quelafîen- 
ne, & cela fut caufe qu’elle & moi 
fauuafmes ainfinoftre vie: cardés 
le lendemain la fureur des con- 
querans fut à demy rallantie , & 
ma vieille libératrice trouua de la 
feureté parmy eux , qui n’en vou- 
loient qu’à la richeflè, & à la beau¬ 
té. A quelque temps de là, nous 
lortifmes enfemble de la ville , 


m’eftant defguifé en iardinier, 6c 
vinfmes auec des peines infinies à 
Negre-ponc, là où trouuant mon 
frere abfent, & mon pere décédé, 
ie la recompenlay des faueurs qu’¬ 
elle m’auoit faites, & commençay 
là.vne vie moins glorieufe , mais 
plus calme que la precedente , eC. 
poufant vne belle Negre-pontine, 
Illuftre en fon extraélion, médio¬ 
cre en richcfife , mais excellence 
en vertu. Ce fuft alors que ie com- 
mençây à gouftcr quelque volupté 
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dans le m’onde, ôc àme croire paycv 
auec- vfurc de toutes mes peines^. 
Mais ie fuis né fous vne eftoillol 


trop mal-heujfeufe , pour ioüirir 
long-temps d’vne bonne fortune.^ ■ 
Dans quelques mois l’ambitiori de5 
Mahomet engloutilTanc du dehru 
toute l’Europe lui fit commencer!' 
fes conqueftes par les Ifles de l’Ar-. ' 
chipel , dont la principale eft' lat 
nolire, anciennement dite Eubée, 
terre llluftrepar la Sybille de Cu- - 
mes, & pour la nailTance du Prin- - 
ce des docles Ce fut là où le buta t 
premièrement la rage Turquef- - 
que fous la- conduite du BalTa j; 
Maemut,.qui'fut incontinent fui- - 
ity par Mahomet fon- Maillre, a- - 
uec vn renlort de troupes inçroya- • 
blemenr crand. Vous ne feaurez •. 
point de moy le menu de celle • 
guerre, non plus-que de l’autre : le 1 
fbuuenir m’eneft trop amer pour j 
la reprendre bien'au long. L’Ifle | 
fut conquife , les petites villes | 
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Ifourragées -, & Negre-ponc forcé, 
jdoiit toute la Prouince porte le 

•nom. Mais au moins auons nous' 

« 

celle gloire que ce fut par la faute 
du Vénitien Canal, qui nous pou¬ 
vant fecourir ne le fît pas, èc apres 
yjvîie reliftance lî prodigieufe , que 
les femmes mefmes y firent des 
adles héroïques , dont il en fut 
trouué tant de mortes, qu’à ia- 
maisl’Hifloire célébrera les dames 


Negre-pontiques. En ce nombre 
fut reconnue Licallide, ma chere 
moitié, qui fe voulut armer pour 
combatre auprès de moy fur la 
breche,.& dé là fur le retranche¬ 
ment, auec vne refolution d’A- 
I mazone 6c de martyre tout enfem- 
ble. Quant à moi pour mon mal¬ 
heur , ie reftay encore au monde, 

I n’ayant pas mérité enuersDieuvne 
fi glorieulè fin.Or ne pufie obtenir 
de Mahomet la permillîon de quic- 
ma patrie : de peur que les au- 
. ! tresGf ecs l’abandonnailènc à mon 
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44 Histoire 
exemple , il m’obligea à demcu-u. 
rcr fon fujet, & me lailTa par auan-ç 
rage la pofleffion de mes biens, 6^5 
l’exercice de ma loy, pour hono-t 
rcren moy le cilcre de Prince. 


Suitte de l'H 'iftoire de Mkrojhte 

Faleologue. 

CHAPITRE IV. 

D Ans le regret de ceft acci-i 

dent, continua HierofmeS 
auccq.ue des larmes, on ne pcutj 
rien s’imaginer de fi amer, qui ne^ 
me palïaft dans l’efprit, non feu- i 
Jement pour m’affliger denna per-j 
te , mais encore pour l’aigrir | 
d’heure en heure , 6c la rendre | 
àiamais inconfolable. Toutesfois 1 
le temps, ce médecin infaillible, | 
qui guérit quoy qu’on le vueille , | 
ou qu*on ne le vueille pas, adoucit î 
& diminua ma douleur, 6c s’il ne | 

me mit en eilrat de rentrer comme 
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Jautresfois dans les incerefts de la 
jvie, pour le moins donna-il ordre 
à me la faire loufFrir en patience, 
& à rendre la raiion maiftrefîè de 
mes fentimens. le commençay 
donc à refpirer vn peu plus douce¬ 
ment,ôcà condderer (ans trouble, 
les crauerfes de ma vie palTée, où 
me (buuenant d’auoir veu vn grand 
Capitaine deux fois prifonnier à la 
mercy de Tes ennemis, le plus flo- 
I rilTant empire du monde deftruir, 

' la belle Grece plus qu’à demy con- 
: quife , & bref Ncgre-pont , ma 
douce patrie, entre les mains des 
chiens Mahometants •, me repre- 
fèntant les courtes delices de mon 
mariage , la mort de ma bien-ay- 
mée Licafkide, & la fubieefion ge¬ 
nerale des Pa leologues, il me prit 
vn relblu delTein de quitter le mon¬ 
de , & de meietterau (êruice ct’vn 
maiftre qui ne peuft iamais eftre 
^époüillé, & chercher vne patrie 
';|qui fut hors de l’elcalade des hom- 
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4 iies. Ceftc penfée ne vint paslél^ 
■geremenc dans mon efprit, 6c n’o 
Jorticpas legeremenc aufli. Elle dt! 
meura fermement enracinée, larsi 
que le temps, ni les confideratiomi 
Jiumainesla puflenc détruire. Püuj 
la mettre en efFect, ie ne trouua i. 
rien de plus à propos que d’entre- 
en vn monaftere de Caloyers • 
Religieux de l’Ordre de S, Bafile t 
qui font elpandus par milliers ciu 
.toute la Grece, 6c IbufFerts par Ll 
domination Turquefquc, à caufeV 
derinnocence de leur vie, 6c du! 
tribut qu’ils donnent au grand) 
Seigneur. De ceux-cy, il y en a 
plidîeurs fondations en noftre I{le,î - 
mais principalement vnc belle eni; 
celle partie de terre, qui regarde), 
la Beotie , 6c en ell leparée paru 
l’Euripe. Ce fut en celle-là où ier 
dediay toutes mes ponfées, 6c re- ; 
folu de conclure ma vie , ayant» 
obtenu du grand Vilîr par léj 

moyen de Demetrie Paleologues 
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mon Coufln , que la pofleffionde 
mes biens dcmeureroic à Baptifte 
mon frere, en cas qu’il fuft encore 
viuant : du refie confiflant en meu¬ 
bles, en argent monnoyé, i’en ac- 
commoday le Monaflere où ie de,- 
uois entrer, afin de foulager par 
ce moyen les peines de leur foli- 
tude. Ce fut l’ordre que îe mis en 
mes affaires , laiflant au furplus 
vne lettre pour mon frere , où ie 
luy donnois à entendre ma refolu- 
rion, fans marquer ie temps ny le 
lieu dcl’executer, de peur quefon 
bon naturel lui fifl entreprendre 
des chofes importunes, èc qu’il 
vint troubler le repos de ma cellu¬ 
le , comme font d’ordinaire les 
parens mal refolus à la volonté de 
Dieu. 

le partis donc immédiatement 
apres pour y aller en l’aage de 
quarente cinq ans , que i’auois 
prefque tous employez à combat¬ 
tre l’impie religion des Turcs. 
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le ne fus point arriué à mon Con-ry 


uent, queiecommencay à goulteru.J 

.... 


vn repos d’efpric admirable 
pour dire tout en vne parole, à» 
îèntir dans la terre les félicitez duu 


Ciel, m’employant tantoft à tra--. 
vailler de mes mains, tantoft às 
conlîdcrer les merueilles dumon-^ 


de, & raporter toutes mes penfees ! 
à la louange de fon Autheur. 

lepalîay comme cela fix ou fept 3 
années , & me rendis les deferts r 
plus familiers que n’auoyent ia- . 
mais efté les armées , lors qu’vn r 
foir eftant endormy profonde- . 
ment en ma cabane, & apres m’ell ; 
tre lafle le iour precedent pour j 
rendre quelque pieux office aux i 
Caloyersmes compagnons,iefen- : 
tis entr’ouurir tout cà coup la por¬ 
te de mon réduit , queie penfois 
auoir fermée , & vis entrer vn . ■ 
Iiomme fans barbe, délié de cor- 

fàge,auec vne robe brodée d’or 6c | 

d’argent, qui s’aprocliant de ma | 

couche. 1 
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couche , me diten voix claire Sc 
intelligible. Voicy, Hierosme, 
vn preYent ineftiinable que ie t’ap¬ 
porte : les Cieux veulent que tu le 
reçoyues à gré,& que tu en pren¬ 
nes le mefme foing que lî c’elloit 
ton ouurage. C’eft vne fille bap- 
tilée à la hafte, 8c née de parens 
Chrétiens, fans qu’on ait eu loy- 
lîr de luy mettre encore de nom. 

Ces parolles dites, il difparut, 
fans vouloir efcouter ma refpon- 
fe , 8c laifia fur mon lid vn en¬ 
fant qu’il auoit entre les bras, 
l’acheuai de delîîller mes yeux, à 
demy fermez, 8c doutant de la 
vérité de mes fens, i’elTayay à me 
perfuader que ie dormois encore, 
tant celle aduenture m’auoic 
donné d’admiration. Mais quand 
ie fus tout à fait efueillé , êc que 
eftendanc ma main , ie vinsà 
prendre vne créature excellente 
en beauté , ce fut àmoy de bénir 
le Créateur en fes œuvres , & 
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d’accepter de tout mon cœur ce 
qui m’cftoit donné de fa main, 
le me mis donc à l’efleuer à bon 


efcient, luy donnant à nom O- 
lympe, d’autant que ie la croyois, 
& crois encore, avoir efté cn- 
uoyée du Ciel, par les mains 
d’un Ange. En cefte première 
enfance, elle fuccea la mam- 
mellc d’vne femme Grecque du 
bourg de Leptitis, extrcmemenc 
faine, 6c bien difpofée j & comme 
elle eut attaint l’age de deux ans, 
les premières parolles que ie luy 
appris à dire furent faincles , 6c 
le progrez de fon âge entière¬ 
ment Chreflien. De vous dépein¬ 
dre au refte, la gentilleffe de ceft 
efprit enfantin, 6c les beautez de 
fon vifage , c’efl à mon auis où 
l’efprit humain ne fçauroit at¬ 
teindre, n’y ayant jamais eu cbo- 
fe mortelle fi agréable , ou fi 
charmante que mon Olympe. 

Maisô lestrompeufes efperan- 
ces des mortels • Ce gracieux en- 
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fane,ce cher gaige queie ne te- 
nois que d’une main Angélique j 
ce miracle parfait de Nature, en 
qui i’auois mis mes plus douces 
confolations, cefte Olympe me 
fut emportée , & le furent auec 
elle tous les plaifirs de ma foli- 
tude. Le Ciel, comme ie croy, 
me voulut punir de ce qu’aprés 
ma retraide i’auois engagé trop 
auant mon affedion en elle, èc 
que ie femblois me rattacher au 
monde par ce beau lien : ce que 
ie faifois certes d’autant plus li¬ 
brement , que ie la croyois tout à 
faicl celefte, & qu’en luy portant 
une extreme amitié , ie 
obéira l’exprés commandement 
de mon Maillre. Cefte infortune 
m’aduint vn foir que ie me pro- 
menois avec elle au Ions de la 

r ^ 

marine, tenant fes petites mains 
dans les miennes, 8c luy faifant 
begayer en cefte enfance , les 
louanges de Dieu. le ne vous 
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puis dire auec combiende grâce 
elle proferoit mes mots, 6ccom¬ 
bien aifcment les cho/es vertueu- 
fes s’imprimoyenc en ion efprit, 
c’eft un fouuenir tropaffligeanc 
pour vous y arrefter dauantage. 
Vous fçaurez feulement que trois 
ou quatre Turcs vindrent à moy ^ ‘ 
le cymeterre à la main, 6c rauis 
de la beauté de ma fille, car ainiî 
m’eil-il permis de l’appeller, afin 
que d’vne choie fi belle, il m’en 
refte du moins vn agréable nom, ^ 
ils me l’arracherent, fans que ie 1 
fifle refiftance , qu’auec des pa- | 
rolles 6c des pleurs, leur prote- ] 
ftant qu’elle m’avoit efté tranf. | 
mife d’enhaut, 6c que i’appellois | 
le Ciel 6c la terre à telmoings de | 
leur facrilege. Mais au lieu d’ef. 
poufer mes plaintes, ces Barba¬ 
res s’en allèrent en hochant la 
telle, ne faifans pas mefme conte 
de m’enleuer auec Olympe,parce 
que mon corps atténué de ieuf-. 
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mes, & panchant défia lur le dé¬ 
clin de l’âge , ne leur fembla 
qu’vn faix inutile. le les fuiuis 
de toute ma force, quoy qu’auec 
vn pas trop inefgal, & venant 
fur le haut d’vn elcueil, i’apper- 
ceu vn brigantin Turquelque, 
tapy à la faueur d’un petit roc 
auancé cù les voleurs de mon 
bien entreront en mefme temps, 
auec la trcs-aymable créature 
qu’ils m’auoient oftée. le fus 
long - temps en cefte extreme 
douleur , fans fçauoir à quoi 
me refoudre : car de retour¬ 
ner fur mes pas auertir les Ca- 
loyers de la venue du Brigantin, 
cela me fembloit vne affaire ex¬ 
trêmement malaifee, autant par¬ 
ce que les bons freres trop ac- 
coullumez à oüyr de femblables 
nouuelles, s’efmeuuent pareffeu- 
fement, ou ne s’efmeuuent point 
du tout, comme parce qu’il me 
fembloit que mes traiftres enne- - 
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mis n’auoient pas à demeurer 
long-temps à l’ancre félon la 
couftumc de telles gens : Et de 
faiçie n’eus pas eftélà une heure 
& demie efpuifé de larmes, ôC 
tranlî de douleur, que tous ceux 
duBrigantin fè retirèrent dedans^ 
au bruit d’un clairon Turquef- 
que,& s’alarguerent enmerauec 
la meilleure part de mon ame. 
îugez, Seigneurs, ce que ie peus 
deuenir, quand ie les perdis de 
veuë, & quelle fut l’auanture de 
ce pauure maUheureux , à qui 
nulle forte de bien n’a iamais 
efté durable. Comme il parloit 
ainfi, les Auditeurs n’effcoientpas 
moins baignez de larmes que 
luy , principalement Olimpio 6c 
Palemonqui iembloicnt en eftre 
infiniment touchez. Reprenant 
donc le fil de fon difeours, ie 
me refolu ^ dit-il, quelque temps 
apres de courir pluftofl: la mer ôc 

la terre, que de n’apprendre pas 
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des nouuelles de mon Olimpe j 
Et prenant congé des bons Ca- 
loyers, qui approuuerent ce défi 
fein comme vne choie tres-fainte, 
& me creurent obligez à regaigner 
ce qui m’auoit eflé tranf-mis par 
miracle, ie pris quelques loyaux 
que i’auoîs de refte, efperant auec 
eux racheter ma' fille , en quel¬ 
que part qu’on l’eut emportée ; 
& de fait le prix en eftoit fi rai- 
fonnable, qu’il n’ell: point de 
couifairc qui r.’en fùttuiTchc, Sc 
n’en prcfcràt la poTefiion à une 
beauté de fixans, comme eftoit 
celle d’Olimpe, Me voila donc 
à la mer , qui fous couleur 
d’aller ou de venir du Sain A 
Sépulcre, vifitay toutes les Ifles 
de l’Archipel, poffèdées par Ma¬ 
homet fécond. De là ie vins à 
Conftantinople, où ie fus long¬ 
temps à obferuer en tous les .en¬ 
droits de la ville, fi d’auenture 
on ne l’y auoit point portée. le 

Civ 
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couru par apres des l’embou-" 
chure de la mer noire îufqu'au 
deftroit de Gallipoli : puis met¬ 
tant pied enterreferme, ie voya- 
geay depuis la Troade iufqu’à 
Smirne, &:de Smirneiufqn’'; l’ifle 
de Rhodes habitée par les Che- 
ualiers de Saint lean de Hierulà- 
1cm. Laie commençay à perdre 
l’efpoir de la recouurer, voyant 
combien i’auois trauerfé de pays, 
fans en ouyr nouuelle quelcon¬ 
que. Ce fût à moy de fiipporter 
celle perte, comme toutes les au¬ 
tres, ôc de chercher mon refuge 
en Dieu, comme i’auois fait à la 
mort de Licallide, Mais dereue- 
nir à mes bons Caloyers de Ne- 
gre-pont., c’ell à quoi ie ne me 
pûsiamais refondre, de peur de 
renouueler les lentimens de ma 
douleur , ou de trouuer quelque 
obiet qui me rattachafl au mon¬ 
de. le iugeay donc que le delert 
le plus ellogné que ie pourroy 
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prendre feroit le plus feant à mon 
infortune, & me propofay à l’a- 
uenir, non plus une retraite, 
mais un véritable bannilTement. 
JLesc> ",^ns delaGrece,voiremef> 
me ceux de l’Europe me femble- 
rent trop proches de mon Ifle, 
pour les habiter. le voulu choilîr 
vne terre qui ne me re - 



iamais les fouuenirs 


Sc qui me permit de donner 
toutes mes penfées au Ciel. Que 
s’il euft été polfible d’en habiter 
vne abfolument deferte, îe m’y 
ferois très volontiers refolu. Me 
fouuenant doneques de ces Illes 
fortunées, que les Anciens ont 
illuftré de tant d’eferis, ie me 
xelolu d’y faire mon hermitage, 
& chercher en la température du 
climat, en la beauté du pays, & 
en mes pieufes refueries, vne vie 
plus calme que iamais, chalTant 
de tout mon poffible hors de ma 
mémoire, les triftes obiets qvü 
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l’auoient occupée. Pour mettre 
mon entreprife en execution, ie 
partis dans vn vaiffeau de la reli¬ 
gion de Rhodes quiremenoit vn 
Grand-Croix Efpagnol en fa maî- 
fon, & quelques autres Cheua- 
liers des contrées du Ponant. 
Nous debarcafmes à Barcelon- 
ne , ville pour celle heure - U 
gouuernée par le Comte Rai¬ 
mond , où. l’attendis en pa¬ 
tience qu’un nauire Catelan fît 
voile aux Canaries (• ainlî le nom. 
ment aujourd’hui les fortunées, 
à caufe des grands chiens donc 
elles font pleines) pour ‘le char¬ 
ger dès fruits de ce climat agréa¬ 
ble, & d’autres lingularitez,donc 
toute l’Europe reçoit beaucoup 
d’auantage. Au bouc de quelque 
temps ie me mis derechef à la 
mer pour venir ici, ne pouuanc 
oller de mon elprit, ny le cha¬ 
grin de mes iours, ny l’immortel 
amour de lafolitude. Quediray- 
je plus de ma fortune ? Nous 
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wioüillafmes l’ancre aux rades de 
cefte Iflc, & ie me fis en peu de 
temps vne loge &c vn Oratoire, 
où ie m’eftably, fuiuant de tout 
mon polfiblel’Ordre deS.Bafile, 
que i’auois commencé de profefi. 
1er. Voyla comment i’arreftay 
icy toutes mes efpcrances,&me 
defliay pour iamais des interefts 
du monde. Pour ce qui eft de la 
nature du lieu,ie vous aflure que 

ie n’y ay pas trouué tous les mira¬ 
cles que defpeignent lesPoëtes, 
mais bien tout l’agreement que 
reprelêntent les Hiftoriens, fça- 
uoir vne ferenité perpétuelle de 
Pair , double portée de fruiéts à 
la terre, & les habitans Amples 
& innocens, qui au lieu de nuire 
à vn homme eftranger, comme 
moy en habits & en langage, me 
comblent inceflamment de cour- 
toifies, &c eflayent de tout leur 
pouuoir à fe confirmer auec moy 

dans la religion Chreftienne,que 
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les Portugais leur ont depuis 
quelque temps apportée» 


ffeureufe tecognoijfanct de deux frè¬ 
res- Commencement de l tlifioire 
de Palemon ^ de Marulle, 

C H A P. VI. 

I I 

■ 

L a finit fon hiftoire le vénéra-.' 

ble Caloyer Hierofme 5 Ec 
n’en euft point acheué les demie- J 
res parolles, que Palemon, le f 
vifagc tout noyé de larmes, le i 

vint ietter à fon col 5 Et tu n’as | 

pas, luy dit-il, encore tout perdu 
mon frerej puis que ie rçfte au 
monde pour te confoler: Ôuure 
les yeux, pour reconnoiftre Bap- 
tifte ton cadet, de qui les mile- 
res , non moindres que les tien¬ 
nes , fulfifent pour luy faire mé¬ 
riter le nom de Paleologue, 
C’eft moy, qui n’ayant pas alfez 

de veytu pour imiter la tienne, 
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au lieu de me donner à Dieu, 

dans les difgraces de ma fortune, 
me fuis réduit à la vie des Cour- 
faires, eflayant à l’aide d’vnvaif- 
feau, de perfecuter félon mon 
pouuoir, ce cruel ennemy du 
nom de lefus Chrifl: & du noftre. 
C’eft moy , que tu laiffas dans la 
maifon de Dauid noftre pere -, à 
caufe de ma grande ieuneffe, 8c 
qui depuis celle heure là, ay fait 
en forte par mes actions, que ft 
ie ne fuis vn digne compagnon 
de ta gloire, ie le fuis pour le 
moins, de tes infortunes. 

Qui pourroit icy reprefenter 
letranfport de Hierofme, quand 
il le vit appelle du doux nom de 
frere, 6c reconnut deuant foy 
l’vne des choies du monde qu’il 
cheriflbit le plus ! Celuy lut bien 
d’abord vn (uccez difficile à croi- 
ce,quecerecouurement in elpe- 
ré 'y Mais quand il vint à ouyr 

lesparcicularitez de leur maiion 
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parla bouche de Palemon mer. 
me , & qu’apres cela il euft r’ap- 
pellé en fa mémoire les efpeces 
anciennes de fon vifage , alors il 
condelcendic fans murmure à 
la vérité, & permit à fon efpric 
toutes les ioyes qu’on peut ref. 
fentir en ces occafions. Euryale 
& Olimpione furent pas moins 
furpris de merueille que luy ; Ec 
prenant beaucoup de part à la 
bonne fortune des deux freres, ils 
prièrent vnanimement Palemon 
de ioindre le récit de fes aduentu- 
res aux precedentes, ce qu’il fit 
en ces termes, afin de les obliger, 
le ne renouvelleray point icy les 
miferes de nos predecefTeurs, ny 
les diuerlês fortunes des Paleo- 
logues J C’eftaffez que mon frere 
ait peint en peu de parolles le 
commencement de nos maux, & 
qu’il ait reprefenté vne race ef- 
panducen diuers climats réduite 
à faire la cour aux autres Prin- 
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ces , après aupir donné tant de 
Capitaines Generaux àlaGrece, 
& tant d’Empereurs à l’Orient. 
Il me fuffit de dire qu’eftans for- 
tis mon frere 6c moy de ccfte tige 
malheureufe autant qu’illuftre, 
nous coutumes en diuers lieux la 
fortune, expofant nos vies con¬ 
tre les armes de Mahomet IL le 
plus cruel ennemi de lafoy. Or, 
comme il vous a dit, eftant beau¬ 
coup plus auancé en âge que 
moy, il fortit de l’Ifle de Negre- 
pont, ou eftoit la maifon pater¬ 
nelle , auparauant que ie fulfe en 
eftat de l’imiter, & cherchant 
par-tout les occafions, où il fè 
pourroit fignaler , il fit bien des 
chofes plus releuées que fa mo- 
deftie ne luy permet de vous ra¬ 
conter. Pour moy,dés que i’eus 
attai’nt l’âge de leize ans, fans 
m’adonner autrernenc à l’eftudc 
des fciences , où ie n’eus ia- 
mais d’inclination, ie partis bruf- 
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quement de chez nous, en eqiu 


page aflez grand pour mon hu 



meur: mais trop petit pour ma 


condition ; Et comme mon frere 


apprit fon 


du 


meftier auprès 

Thon- 


grand Huniade , Teus 
neur de m’inftruire fous Tinvîn 


cible George Caftriot, appel lé 

le 


par les Turcs Scanderbeg, 


plus Capitaine, 6c le plus foldat 


qui fut en l’Europe. Celui-cy me 
fit un accueil tres-obhVeant. & 


tefmoigna qu’il receuoit à hon¬ 


neur, qu’vn homme du nom de 


de luy, le Taccompagnay deuanc 


Stetigrade, quand il donna tant 


de camifadcs au camp d’Amuratj 


•puis celte ville eftant perdue par 


la fuperftition des Dibriens, ie 



Ion 


me iettay dans Croye , où 
vieil ennemy accablé de regret 
&d' 'années . finit malheureule- 


ment fes iours. Apres ceft cue- 

à la deiFaite 


nenien t.i 


) 
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Paleologue fut volontaire auprès i 
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' d‘Amere Bafcha , èc de Debras 
Sangiac j en Albanie. De ià ie 
vis la déroute que receut ce grand 
Capitaine par Sebalias Bafcha, 
1 faute de fes efcouttes. Quelque 
temps apres, ie fus prefent à la 
deffàite du perfide Moïfe puis 
de fon neueu Amefe, qu’il reprit 
tous deux en grâce, encore qu’ils 
jîeulTent cmbralTé le partyd’Ot- 
toman. Mais comme Scanderbeg 
fut appelle en Italie pour la guer- 
ire de Naples, ie ne voulus point 
» entreprendre un voyage contre 
| des Chreftiens , 
d’occafion de combattre nos pi¬ 
res ennemis j & ce qui m’y con- 

, ce fut la prife 
fanglante de Conftantinople, où 
l’Empereur chef de noflre mai- 
fon eftoit demeuré. 

Qiiant à vous, mon frere , ie 
ne receu point de nounelles cer¬ 
taines de voftremort,ny devo- 

ftre vie j mais me doutant que 


trouuant tant 
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i.7 


fîrma davanrasô 
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vous y feriez refté parmi les au¬ 
tres , ic m’entiammay cruelle¬ 
ment du defir de vous vanger. 
Toucesfois mes moyens n’eftanc 
point propotionnez à ma naiflan- 
ce, ie fit amitié auec Lauredan 
le Vénitien ,tant à caufe'quei’eH 
tois né fuiet delà République, 
comme pour le fmgulier mérité 
de cefl nomme, Celuy-cy apres 
quelques emplois de confidera- 
tion fut enfin ietcé dans la ville 
de Scutary, vn peu de temps 
apres que Mahomet fe fut rendu 
maiftre de Negrepont. le def- 
fendis la place auecque luy, re- 
ceuant l’honneur d’eftre le pre¬ 
mier appelle en fon confeil, ôc 
à toutes fes entreprifes, telle¬ 
ment qu’ayant fait leuer le fiege 
à Soliman Balfa, Lauredan fut 
General des Galeres & pourfui:. 
uit par mer le mefme Soliman, 
qu’il auoit repoufle fur terre, le 

forçant i leuer encore le fiege de 
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Lcpante, Le Baffii enflammé de 
: dépit & de honte, voulut en fa 
1 retraite emporter l’Ifle de Lem- 
1 nos,dont la ville principalle eft 
I Coccine : mais ils firent fi bonne • 
refiftance,qu’il fut contraint de 
I partir de là fans auantage.Au refi- 
I te ,cene furent pas les hommes 
I feuls qui prindrent part à l’hon- 

■ ! neûr de la retraite : on doit en- 

► 

j core lotier le zelle des femmes 
•j Lemniennes, qui contribuèrent 
leurs loyaux, leur peine, Sc quel- 
• ques-vnes mclme la vie pour la 
deffence de cefte Ifle -, Parmy lef- 
i quelles vous aurez fans doute 
ouy dire qu’il y en eut vne excel¬ 
lente en beauté, & d’ancienne 
famille , qui donna tant de 
I preuues de generofité , qu’elle 
fit^ionteà noftre fexe. Celle cy, 

J qui peut eftre n’a pas efté mile en 
, ■ l’Hiftoire , fous le vray nom de 
Marulle 

fon pere 
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Coccîne , delà main d’vn Turcwp 
accourut vertement au lieu d"^” 
combat, 8c en ayant deiarmé Ujs» 
corps, l’epëe 8c Je bouclier à Id 
main, fouftint quelque temps ell4; 
feule l’efFoi t de l’ennemy iufquV- 
eeque fon exemple excita touai 
les Lemniens à faire de mefme t 
&à chaflerpar celle aëlion Soly.i{ 
man de leurs murailles. Nouit 
arriualÎTies là quelque tempai: 
apres ra(flion, qui fut teliementii 
au gré de Lauredan , qu’apresi 
auoir publiquementloüé labellef 
Amazone ,illuy donna le choix| 
de prendre en toute l’armée ce-ii 
luy qu’elle voudroit à mary,^ 
auec promclTe d’ellre dotée aux} 
defpens de la Republique. Lajj 
belle Manille ne fe halla point j 
de choilîr, quoy qu’elle accep-| 
tall la faueur de Lauredan, di-| 
fant qu’il ne falloir pas eflire vn | 
mary par la feule apparance , 1 

mais en connoillre auparauautl 
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ile mérité 5 & quelque temps a- 
j près, comme ie l’eus vifitée en fa 
I maifon, poufle àcela par la curio- 
1 fité qu’on a pour les perfonnes 
« rares, elle me prit en fi grande 
affeAion , ayant » comme elle 
diloit . 


1 





, connu defauparauanc 
mon eftime, qu’elle me demanda 
our efpoux au Lauredan. Il ne 
uy fût pas malaifé d’y condef- 
endre , autant pour fa parolle. 





qui y citoit engagée, comme 
pour la commune amitié quî 

^ eftoit entre nous. Car il ne iugeoit 

• ^ 

pas, qu’il me pult arriver vne 
meilleure fortune que celle-là, 
d’eipoufer vne fille d’illuftre nail- 
fance, mais de plus illuftre vertu, 
6c qui n’auoit pour l’iieure en 
toute laGrece la pareille en beau¬ 
té. Il la fit doncques très-riche¬ 
ment doter par le Sénat Véni¬ 
tien , 6c obtint pour moy des 
penfions & des charges , finon 
capables de relever le tiltre de 
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Prince que ie poflede , pour 
moins de le maintenir, deman-if' 
dant pour moy le gouuernement^' 
de Nicofie en Chipre auec quel-, 
ques galeres à commander j Cea 
ui eftoit beaucoup pour les mi-- 
eres de ce tcmps-là:car défia tousE 
les Paleologues en eftoient re-- 
duitsà vn pitoyable point, ayant ; 
non feulement Conftantiii efté : 



dépouillé de l’Empire, mais aullî i 
Thomas & Demetrie de toute la V 
Morée ,&l’vn des deux viuant à i 
Rome penfionnaire de fa Sain- * 
teté, l’autre fuiuant la Cour de j 
Mahomet, pour r’auoirquelque J 
lopin de fon héritage. le partis • 
donc auec ma trefchere Amazo¬ 
ne , pour aller prendre pofiTeflion 
de mon nouuveau gouuerne- 
ment, faiiant vne ferme refolu- ' 
don de lèruir le Sénat en forte 
contre Mahomet, que la cauie 
de leius-Chrift & celle des Paleo¬ 
logues trouuaft en nioy vn très 
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l! fidelle dctenfêur. Or ne faifions 
îi nous gueres que forcir du porc , 
ï; que nous apperceufmes de loing 
■<l|' vn vaifleau à ia voile quadre,por- 
tanc, comme nous peufmes iu- 
^ dans le pauillon, le figne 
des Chreftiens, Cela nous re- 
, fîouyc d’abord extrêmement, & 
: nous coniura à l’approcher, afin 
que nous puifllons aller de con- 
lerue. Mais ceux de dedans tef- 
moignoient auoir peu de foucy 
de nous attandre , raifanc la rou¬ 
te quelques-fois d’vn cofté, quel- 
ques-fois de l’autre , pour gai- 
gner le vent que nous n’auions 
pas favorable. Toutes-fois il nous 
iembla , vers le foir qu’il nous 
attendoit en patience, pour faire 
comme nous, iugeafmes enfem- 
ble le chemin de la nuit. A Hans 
doncauecplaifîr là part où il ef- 
toit, nous fufines tous eftonnez 
qu’au garde du vaifTeau, il parût 
de fabrique Turquefque, & peu 
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c courage des noftres eftoicabba- 
tu, & de ces premières cannona- 

des. 


apres nous le fuîmes encored’a-»' 
uancage , quand à l’aborder îl| 
nous gaigna le vent, Sc defehar- 
geatouta coup l’artillerie d’vne 
bande ; puis tournant auec adref-. 
fe l’autre, il nous fit menacer 
parvn Renégat de Metclin d’vn 
lalué encore pire que le premier, 
fi nous n’abailîîons la voile , Sc 
que nous ne nous rendilfions à 
eux, le fus le feul dans noftre na- 
uire, qui leur voulu perluader le 
combat, & le feul aufii dont l’o¬ 
pinion né lût pasapprouuée. Ma 
Marulle , mefme, qui lurpafioic j 
en vaillance toutes les perlonnes 
de Ion lexe , eftoit pour l’heure 
au fonds du vailfeau , ayant vn 
enfant depuis fix ou fept mois 
da ns le corps, pour qui elle apric 
à craindre la mort qu’elle n’a- 
uoit iamais crainte pour la feule 
erlbnne. Voyant donc combien 
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des, Sc de l’inégalité de celle par¬ 
tie, ie pliay les bras en croix , 8c 
leur propofay pour le moins de 
faire compofition pour leur liber¬ 
té, neiugeant pas t]ue le Courfai- 
re ennemy eull allez d’auantage 
fur nous pour nous faire ablolu- 
ment Captifs. Les conditions 
donc ellant inutilement traitées, 
nous conclufmcs, que toutes les 
riclielTes du vailTeauléroient par¬ 
tagées en celle forte, f^avoir que 
chacun garderoit en fa poll'ellîon 
ce qu’il pourroit emporter de 
plus précieux, 8c le relie, com¬ 
me les marchandifes 8c les pro- 
uilions du voyage, feroit le prix 
du conquérant j Qii’au furpliis 
on changeroit de vailleau pour 
euiter l’incommodité du tranll 
port, ellant le noftre plein de ri- 
chelïès,8cceluy duCourfaire de- 
fembaralTé de toutes cliofes , 
fors feulement de l’attirail du 
combat, 8c de la marine. Pour ce 
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qui eft des perfonnes, qu’ils laifTe- I 
roienc la liberté à tous les nof- | 
très, exceptez feulement ceux | 
qui auroient porté les armes | 
contre Mahomet II. en l’IIle de | 
Lemnos. Ce me fut bien vne 
chofe dure de donner ma voix â 
celle concliifîon, me fouuenant ) 
d’auoir toulîours combattu non j 
feulement en la defence de Lem- | 
nos, mais en mille rencontres pe- 
rilleufes , le nom 6c la fefte des 
Ottomans, & que ma belle Ama¬ 
zone auoit efté la pire de leurs 
ennemis. Toutes-fois ie fus con¬ 
traint de ceder à cefte multitude 
efpouvantée, qui pour la plus 
grande parc rencontroîc fa feu- i 
reté dans cefte condition, eftans 
prefque tous marchands ou ma¬ 
riniers. L’eJfperance au refce que ie 
me conferuay, fiic que Marulle 
efchapperoit fous l'habillement 
d’vne femme, & moy fous la def. 
poüilled’vn marchand, m’imagi- 
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liant auoir afl’ez d’amis dans le 
nauire pour ne dire rien de ma 
profelfion ny de ma naiHance. En 
ceft eltac nous paflames toute la 
nuiét la voile balTe fous le vent à 
nos’ennemis, pour mettre en exe¬ 
cution les articles dés que le iour 
lêroit leué; pendant lequel temps 
i’appris que le Chef ennemy ef- 
toit Machmut, l’vn des plus re¬ 
nommez Capitaines de l’Archi- 
pelague, que i’auois connu peu 
auparauant à Scodre. Le lende¬ 
main ce fut à eux de nous vifiter 
l’vn apres l’autre , pour voir à 
riiabit ôc à la contenance ceux 
qui auroient porté les armes ; Et 
comme quelques-vns fuflent re¬ 
tenus, les autres palTaflent francs 
dans la chaloupe, pour erîFrer 
dans le nauire Turc, ie vinsaulîî 
à me prefenter fous vn habit de 
Marchand, que i’auois à deilein 
acheté d’vn honnefte homme 
Lemnien. le ne vous fcj'aurois 

Dij 
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dire auec certitude fi Machmut 
me reconnut , l’ayant autrefois 
veu en vne negotiation cju’il fie 
auec Lauredan, pendant le fiege 
de Scutary. Mais il y a grande 
apparance qu’ouy, parce qu’il 
me ietta vniourire, ôc me per¬ 
mit de defeendre dans la chalou¬ 
pe J car il eftoic concerté entre 
Manille & moy, que ie m’offri- 
roy le premier à ce paflage , 
comme le plus hazardé , afin 
que nous ne fulfions pas defioints, 
& que fi i’eftois trouué du nom¬ 
bre des exceptez, elle peuft auec 
iuftice y demeurer comme Sol¬ 
dat J déclarant pour eftre arref- 
tée les allions martiales qu’elle 
auoit faites dans Lemnos, qui 
eftoient trop belles pour eftre in- 
connuës, & que fi i’efehapois 
fous l’habit de Marchand, elle 
me fuiuit auflî en condition de 

véritable femme. 
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Smtte de tHifioive de Palej^n , ou de 
Buptifie Paleologue de la belle 
Mar tille. 


C H A P. VIL 


1 E fus donc compris au nombre 
de ceux qui demeuroient li¬ 
bres ; mais la meilleure parc de 
mon ame n’y encra pas auecque 
moy. Comme cefee aimable Ma- 
rulle fe prefentaft à Machmuc 
auec fon vifage delicac, & la 
groffelTè cres-euidencc , le ruzé 
Courfaire la faififlanc par le brasj 
Ec depuis quand, luy dic-il en 
Grec vulgaire, la belle Amazo¬ 
ne peuc-elle efperer de nous ef- 
cre inconnue ? Les dommages 

O 

que nous auons receus d’elle en 
l’encreprife de Lemnos, fonc-ils 
lî médiocres, qu’ils puilïènc en 
û peu de temps forcir de noftre 
mémoire ? Penferoit-ellc apres 

Diij 
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auoir battu tant de Capitaines, 
de ne pafler pas auecque nous 
our Soldat ? En difant cela , il 
a donna en garde à l’vn des 
liens, auec ces parolles.: tien, 
Ibraim, conferue moy cette ex- 
quife Créature : c’eft pour elle 
que nous fommes en mer : ie 
n’ay déliré que ce gain en tout 
mon voyage. Puis en s’adrelTanc 
derechef à elle? N’apprehende 
as, luy dit-il, belle Grecque, 
a violence de ta prifon : Elle ne 
lera pas plus cruelle que tu ne 
mérités j la méthode au refte en 
eft vn peu extreordinaire , mais 
ta valeur l’eft aulli it 



U a un 


point, qu’il eftoit malaifé fans 
rufe de te conquérir. Voyla les 
paroles de Maclimut 5 De vous 
dire ce que ie deuins en oyant ce 
mortel arreft de feparation, le 
tranfport où i’eftois m’en inter¬ 
dit le fouvenir. Seulement fçay- 
ie bien qu’apres auoir elle quel- 
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que temps efperdus, Machmut 
de merueille, Manille & moy de 
douleur , ie le fupliay par toutes 
les puilTances du monde, & par 
la propre generolité, d’efpargner 
le lexe & rindifpolition de celle 
Dame, & de ne pas réduire en 
feruitude la plus belle chofe de 
la terre 5 Et c’ell pour celle rai- 
fon-là, me dit-il, que ie la garde j 
Si elle auoit moins de beauté, ie 
n’auroy pas tant d’obllination. 
Puis donc, repartiCie, que tu la 
retiens contre ta naturelle cour- 
toille, tu ne fçaurois t’excufer 
de me retenir aulli prifonnier 
qu’elle. Car ie fuis Baptille Pa- 
leologue, çeluy de qui les Otto¬ 
mans ont aneanty la race, fils ÔC 
arriere-lîls de vos ennemys, ce- 
luy donc le frere vous combat 
auiourd’huy en quelque part qu’il 
foit, & celuy-mefme , qui en 
tous les voyages de Scander- 
beg à Scutary, ounous nous cog- 

Div 
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rufines premièrement toy& moy,’ 


ay donné à ta nation des preuves 


d une immortelle inimitié. leluy 


dilois toutes ces choies, afin d’ai¬ 


grir fon reflentiment, Sc le con- 


uier à me retenir parmy les Ef. 


claues. Car ie trouuois toutes les 


conditions plus douces pour moy 


que celles de quitter ma Marul 
le. Toutesfois le fubtil Maclimut 



fe joüant cruellement de moy ÔC 
de mes raifons . 


me retpondit 


ainfi fans s’efmouuoir. A grand’ 


peine, mon amy, tepourras-tii 
débiter pour Paleologue auecque 


moy, qui connois le mérité Sc le 


nom de toute la race. Celuyque 
tu te vantes d’eftre . ne fe fufl: ia- 


mais rendu fans combattre ; & 


n’euft iamais pafle prés de moy 


/ans me reconnoiftre veu la con 


noîflance qui efl: entre nous de¬ 


puis le fiegede Scutary ; Et bref 


. il n’auroit iamais e/lé capable de 


defguilement, & de menlqge ; 


lî* 
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Va, îe te prie où te conduira 
la fortune & croy que pour 
l’amour de Marulle, que tu as 
accompagnée, ie n’ordonneray 
point d’autre lupplice à tes ar¬ 
tifices, que celuy de c’eflogner 
d’elle. Ayant dit ces parolles , il 
commanda à la hafte qu’on ache- 
uaft l’enquefte des Soldats, & 

; nous enuoyant par la chalouppe 
dans fbn vaifleau, auec ce que 
chacun pût porter de plus pré¬ 
cieux , le perfide fe feruant du 
noftre en efchange , emmena 
toutes mes richefîes auecque luy. 
lugez , mes amis , quel eftoit 
pour l’heure le reflentiment de 
ce miferable Baptifte , qui ay- 
mant Marulle pardeflus toutes' 
choies, m’en voyois fi adroite¬ 
ment ellogné par ma finefle pro¬ 
pre , & mes rufes employées con¬ 
tre mpy-mcrme. D’abord ie dis 
toutes les iniures imaginables au 
' defiin , à la fortune , & à la mer, 

D V 


( 

J 































Si 


Histoire 


& parlay deux heures le langage 
des infenfez. Puis accufanc la 


lafcheté des miens, ie leur re- 



prefentay combien il euft efté plus 


glorieux de mourir en refiftanc, 


que de pafler honteuremenc par 


la loy de nos ennemis, ôc ne te- 


nir la liberté ny la vie de leurs 

^ ^ Æ. Æ m 


mains. La meilleure, mais non 


la plus grande parc des noftres 


compatifïbit à ma douleur , & fe 


reprefcncoit â bon efeient d’a 


uoir abailTé la voile fans com¬ 


bat , m’offrant de bonne grâce 
1 • 1 \ 


leur propre vie, pour ayder à 


la vangeace que ie voudrois pren- 


dre , ôc leur richefle pour le ra- 

m • _ 4 < * t « 


chape de Marulle , fi ie ,voulois 


la recouurer par argent. Celle 

1 


naïfue repentance me donna , 

• f* * /'‘tu 


ie l’auoiie, quelque confolation, 


&me fit refondre au party qu’on 

m 




me prefentoit, de me vanger. 


N’ayant donc point d’envie ny 
de loifir de la différer , ie'mis la 
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main aux armes dans le vaifleau 
mefme où nous eftîons, & fuivy 
du plus refolu nombre des nol- 
tres, ie contraignis le plus grand 
à me ceder la propriété du na- 
uire, pour fuiure fans delay le 
rauîlTeur de mon bien, à condi¬ 
tion que ie latisferois vn iour à 
la perte qu’ils y faifoient, ellant 
de retour en terre ferme, & qu’en 
attendant cela ie les mettrois en 
i’Ifle de Metelin, qui eftoit en¬ 
core à cefte heure là de l’obeïf- 
fance Clireftienne, fous Alexis 
Comnene, parent des Empereurs 
de Trebizonde. Ces chofes eftanc 
faites fur le champ, ie commen- 
çay dés là toutes mes vengean¬ 
ces, auec refolution de traiter 
cruellement tous les Turcs que 
ie rencontrerois, iufqu’à ce que 
i’eulTe recouuré Marulle , arbo¬ 
rant le pauillon Turc pour les 
deceuoir, comme il auoit arboré 
le Chreftien. Et parce qu’en tou- 

D vj 
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tes cliofes ie m’eftois efprouué! 
le nom deurP^Ieoiogue extrême¬ 
ment funefte, ie pris celui de Pa- 
lemon, qu’on tenoit autrefois 
Dieu de mer, pour faire voir que 
ie confiois d'orefenauant en la 



feule mer l’efpoir de ma félicité^ 

& que ceft élément alloit deucnir 
le mien plus que n’eftoit la terre 
mcfme. Celle refolution ne me 
fuccedapas mal,au moins fuiuant 
l’opinion ordinaire des hommes, 
qui font dépendre leur fouue- 
rain bien de la richelle & de la 
vanité: Mais ie ne pouuois croire 
mes voyages fortunés, puifquc 
ie ne recouurois pas Manille. I 
Marulle leule elloic le but de 
mes courfes, Sc ma plus délira- 
hle proye. C’ell pour elle que ie 
voyage depuis tantoll dixlept 
ans ; & quoy que mon âge tourne 
délia vers le delclin, ie ne feus 
touresfois point ralentir mon ar¬ 
deur ny diminuer ma paffion. 
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ï’ây depuis ce temps couru dix 
fois tout l’Archipel : l’ay nauigé 
trois fois au long de la Medi- 
terannée, & depuis les croifées 
d’Alexandrie iufqu’au deftroit, 

. nul riuage ne m’eft inconnu, 
fans que i’aye fceu apprendre des 
nouuelles de ma belle ame j Tel¬ 
lement que ie me perfuade à 
bon droit qu’elle n’ell: plus , & 
ce que ie faifois pour la recon¬ 
quérir , iele fais maintenant par 
vengeance , êc par couftume. ' 
Car foie qu’elle refteau monde, 
ou qu’elle foit morte , qu’elle 
conlerve fa beauté, ou qu’elle 
foie enlaydie, i’en ayme & l’ef. 
prie & le corps : ôe fi l’un & l’au¬ 
tre ne font plus, i’ayme encore 
i’ombre ôc le nom de Manille, 
le fçay, adîoufta-t’il, en fe re¬ 
tournant deuers fon frere , que 
vous ne trouuerez pas ces dif- 
cours beaucoup Chreftiens, & 
que vous blâmerez i’obftince a- 
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ïamais le 




W 


doratîon que ie luy rends 
mon cœur : Mais, mon frere, 
puifque vousauez refTency vous- 
mefme les effets derAmÔLir,vous 
pardonnerez à celle-cy, qui n’eft ^ 
nyimpure, ny mal fondée. Or 
pour ne vous ennuyer, ny par le 
récit de mes foiblellês, ny par ce, 
luy de mes aduantures, ie vous 
diray feulement , qu’en dixlépt 
ans ie n’ayiamais efté battu que 
par les tourmentes : 

• n’ay fuy que des rochers, & que 
trois ou quatre fois on m’a veu a 
la teffe de (îx vaifleaux , nettoyer 
de Turcs tout l’Archipelague, 

& de Mores la cofte du Mijour. 
Mais autant de fois les naufra¬ 
ges m’ont appauury, me laiffant 
à grand’ peine la vie mefme, 
auecla feule fatisfaclion d’auoir 


1 * 

îï 

i 

h 

( 

» 


empefché de tout mon polfible 
ragrandiflement de Mahomet. 
Enfin ayant yefcu de cefteforte, 
tantoft auec beaucoup de fortu- 
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ne, tant<^ft auec peu, ie me trou- 
uay il y a quelque temps fur la 
cofte de Mauritanie , à quarence 


mille d’As-er. oine 

O 


? 


ns vne ger¬ 


be Tunifine ,chargée de grains j 
Et rcleuant tout à coup mes efpe- 
rances , ie refolu de contrefaire 
le vailïèau marchandj&d’execu- 
ter quelque chof; de grand dans 
le port d’Alger, ville, comme 
vous fçauez, habitée par des Mo¬ 
res Mahometans, quoy que non 
fuiets au grand Seigneur, làoii 
c*eft qu’ayant moüilié le lende¬ 
main, ie fis defcente en terre 
auec mes fidelles compagnons 
defguifez, du nombre deiqucls 
eftoient quelques Chevaliers de 
Rhodes, qui non contens d’eftre 
inceflamment employez par leur 
Religion , s’eftoient mis volon¬ 
tairement fur mon vaifleau, pour 
voir fi toutes mes aélions ref 


pondoient à mon eftime. Ayant 



mes grains 



vne 
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barbe & vn habillement Tur- 
quelque, ie me mis à vifiter tou¬ 
te la ville, pour voir en quelle 
partie pourrois donner quelque 
notable efcbec j Et me promenay 
particulièrement deuant la porte 
du grand Palais, où îe croyois 
plus raifonnable d’entreprendre. 
A la quatre ou cinquielme fois 
que ie pafTay, Euryale que vous 
voyez là prefènt, fortit du Ser- 
rail en ce mefme accouftrement, 
qui me donna à croire qu’il ef- 
toit de naiflance G rec, & de pro- 
fellîon Chreftien. le l’approchay 
donc , meu de curiofité, & luy 
demanday en G rec , quelle auan- 
ture l’auoit peu'mener là? s’il y 
eftoit libre ou efclave,& Ci fa RelL 
gion nerefpondoitpasàfon habil¬ 
le ment? Celuy-cy vn peu eftonné 
de ma renfcontre,fît d’abord quel¬ 
que difficulté de fe déclarer.Mais 
en fin quand en ouurant ma robe 
fur mon eftomac, ie luy fis voir 
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vne Croix , que ie portois atta¬ 
chée au col , pour marque de ma 

Religion &qu’auecmilleparolles 
hardies, ie îuy confîrmay ce que 
ie fuis, il refolut de fe confier en 
nioy, éc me déclarant en peu de 
parolles toute Ton hiftoire ,ilme 
donna fujet de le tirer delà auec 
Olimpio fon maiftre, & le pau. 
ure Alexandre, que nous n’a- 
«ons plus. Mais parce qu’il eft 
heure de prendre repos & aux 
malades & aux vieilles gens,ie luis 
d’auis, fi vous me le permettez, 
de dilFerer à vne autre fois la 
narration de cefte auanturej auflî 
bien la pouuez vous apprendre 
d’Euryâle , & d’Olrmpio quien 
furent la principale partie. 
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» 


M€fgarde Buryale en fon di[cours. 
Soupçon des deux Faleologues ; 
refoLution d'OlimPto^ 


CH A P. VI II. 

\ 

Q Vand. Palcmon euft parlé | 

de la forte, ils le difpenfe- | 
rcue a’vn plus long récit, a eau- | 
fe que la nuicl lembloit défia * 
auancée , ôc fe propofant les | 
lus remarquables points de fon | 
iftoire , ils fe fouuindrent d’a- | 
uoir ouy parler quelques-fois de | 
la vaillance d’vne Lemnienne, & | 
mefme. de l’auoir veu deferite 1 
en l’Hiftoire des derniers trou- | 
blés de la Grece Mais encore | 
ne furent-ils pas fi eftonnez de 
cefte merueille, comme ils le fu¬ 
rent de l’adrefle de Machmut, | 
qui les fçeut 
fi à propos , 

fortune à celle qu’il aymok , & 



uetter, ôc prendre 
ans faire courre de 
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•pe la plaifance ruze qu’il trouua 
de les Teparer, fans eftre obligé 
là mal traiter le Paleologue, en 
la perfonne de qui il craignoit 
id’offencer Marulle fa chere cap- 
Itine. Bref ils s’eftonnerent par 
Ideffus toutes chofes de l’obftinée 
■quefle de Palemon , qui lüiuit 
dixfept ans durant tous les ha- 
' vres des Mahomettans, pour re- 
j coüurer le bien quil auoit perdu, 
& à celle heure là mefme croyant 
fa Dame véritablement morte, 
avoit refolu de luy facrifier des 
victimes infîdelles, & le rendoic 
tout enfemble combattant pour 
la vengeance de la femme, de 
pour la querelle de lefus-Chrîll. 

Sur ces penfées, ils s’endormi, 
rent tous quatre iufqu’au lende¬ 
main, qu’Olimpio qui elloit na¬ 
turellement bien compofé , fe 
trouua beaucoup mieux de fes 
blelTures, 8c voulut fe leuer du 

lid pour fe promener emmy la 
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chambre. Mais les deux autre 


fortirent de la 



ane aiie 


l’Hermice & allèrent le diuertiij 


au long de la marine 


en inten 


tion de prendre incelTamenc gar 


de à la venue de quelque vaifléau 


pour fe tirer de leur Iblitude , 


reuoir tous enfemble la Grece, 


leur communeMere 5 dilcourans 


les deux freres auec beaucoup 
d’incertitude d’Euryale & d’O- 

limpio , fans pouuoir compren¬ 


dre la caule de leurs longues er¬ 


reurs J Quand Euryale eftonné 


au poflîble de leur eftonnement, 


Seigneur dit il, vous me difpen- - 


ferez pour ce coup de vos doutes, 


iufques à ce que i’en aye permif. 


i 


fion du maiftre que ie fers. Car 


comme à ce matin, ie l’ay prié 
de vous reciter, ou de permettre 
ue ie vous recitalTe l’iiiftoire de 


L 


t 





es fortunes, l’ay receu vn com 


mandement de ne le faire point, 
iufques à quelque temps d’icy, 
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/)ù il prendroic plaifir à vous don- 
fier toutes fortes de fatisfadlions, 
ncheriflant auec des termes ex- 
:ceflîfs les bien-faitsqu’ila receu 
vous, & proteftant que vous 
feftes les deux perfonnes du mon- 
:de qu’elle lionoroit le plus par 
iinftindl & par obligation. 

] En ces dernieres parolles le 

__^. ne s’apperceut pas 

■:| de la faute qu’il faifoit de parler 
d’Olimpio par elle,au lieu d’il. 
C’eft chofè commune qu’en l’ar¬ 
deur du compliment, ou en la 
prontitude du difcours, on dit 
en vn moment des noms ou des 
fillabes , qu’on voudroit taire. 
Elle fût incontinent remarquée 
par les deux freres, qui confir¬ 
mèrent par là un petit foupc^on 
qu’ils auoient conceu du fexe 
d’Olimpio. Toutesfois feignant 
n’auoir pas ouy cefte melgarde 
d’Euryale, ils continuèrent la 
promenade , Sc changèrent de 
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difcours , choififfant pour 
jet de la conuerladon, tancü 
les merueilles de la mer , tanco 
celles des deux j en quoy Hi 
rofrne tefrnoigna , qu’auec l’e 
tude de fa ieunelfe , les médita 
tions du delert auoient grande 

O 

ment fortifié fon elprit, & par 
fait fa cognoiflance. Car commj 
la folitude eft pour l’ordinair 
la ruine des foibles efprirs, au 
eft-elle bien fouuentlaperfecUui 
des autres. 

Cependant, le trifte Olimpio 
ou pluftoft Olimpe la miferable. 
abandonnoit toutes les penféesà! 

111 ^ w m ^ 

la douleur, ne pouuant s’imagi 
uer qu’Alexandre vefcut tout feul 
en la région desMulares. Elle le 
reprelentoit quelquefois les gran¬ 
des fortunes dont elle eftoit ef- 
cbapée, principalement ce der 
nier naufrage , ôc conceuoit par 
là quelque vain efpoir de rece- 
uoir la meilleure moitié de fon 
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ame 5 Puis reiecrant bien- au loing 
ces flateufes concepcions : Pour- 
quoy , difoir-elle, mes defloyal- 
les penfées, p remettez vous en¬ 
core quelque bonheur à mes for¬ 
tunes ? Pourquoy trahilTez vous 
l’innocente mere qui vous fait 
naiftre, en luy prop&fant vn bien 
impoflible en la nature des cho- 
fes? Si vous me flatez, de peur que 
i’auance mes iours, c’eft bien à 
tort; car la prefence de l’Her-' 
mite Hierofme , 6c le récit de 
Palemon fon frere , ont tout à 
fait refueillé en moy les premiers 
fentiments de la Religion , que 
i’av tenue dés l’enfance, 6c c’eft 
vne des principalles de les ré¬ 
glés de ne forfâire iamais à la 
vie, mais d’attendre patiemment 
l’heure qu’il plaift à Dieu de la 
terminer. D’ailleurs ayant re- 
couuré en l’vn 8c en l’autre les 
deux perfonnes les plus proches 
que i’aye, fçauoir en Palemon , 
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Baptifte Paleologue , mon percl 

ôc mon libérateur ; & en l’Her.;. 
mite, Hierofme Paleologue, moii 
oncle, mon nourrillier, Sc moii| 
hofte, ie fuis forcée par les vraysj 

r (ionX 
,pour|. 
iltées.i 

Arriéré donc de mon amc ce pto-l 
phane defîr de me tuer,arriéré de 1 
moy toutes les coullumes barba-1 
res de ceux qui m’ont eflevée 5 1 
il faut fe refoudre à quelque chc- I 
fe de mieux 5 & difièrer de me 
faire connoiftre en ia iailbn à 
mes parens, leur donner en mef- ' 
me temps la iatisfaclion de voir 
leur fille , & de la voir conlacrée 
au vray Dieu des Chreftiens, 


deuoirs de mon iang, a leu 
ner quelque contentement 
les peines que ie leur ai coi 


C’efl: dans le Cloiftre de leurs 

% 

Religieulês, où ie dois me con- 
foler de la mort de mon Alexan¬ 
dre; C’eft comme cela qu’il eft 
bien feant de quitter le monde, 

quand 
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quand on y eft mal-heureux -, 
Cependant, ô belle ame de ce¬ 
lui oui fut la mienne , reçois à 



gre les continuelles larmes que 
ie te dedie j Et puifqu’vn efprit 
11 Chreftien & fi vertueux , ne 
peut s’eftre retiré ailleurs que 
dans le Ciel, trouue bon que ie 
cherche les moyens de t’y puu- 
uoir fuivre. 

Ain fi la trille Olimpe raîfon- 
noit lur fes mefcontentemens, 
voire mcfnie, elle trouuoit d’ex- 
tremes délices à permettre tout 
à la douleur , quand Palemon.&: 
Euryale regagnèrent à petits pas 
la cabane, & après quelques hon- 
nclles difeours dignes d’vne telle 
compagnie, ils fe mirent tous en- 
lemblc a repoler. 


Vi‘ ‘ c *' 

•V'' - ■ : 


I 

Fin dn^tnmitf tiurç'. 
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LIVRE SECON D. 

climpe cherche U folitude ^potirpletf 
rer U mort d'Alexandre, Sa figure 
s'apparoijl à elle. 


CHAPITRE PREMIER. 

Omme le bel Olimpio 
fut entièrement gnery 
par le Sage, Sc qu’il ne 
luy reftaft plus que les 
bleflures de l’ame, dont il deffioic 
le temps mefme de le pouuoir 
remettre, fon hofte ny Palemon 
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ne le voulurent point pr elî'erde 
leur faire entièrement le rei.it de 
fes fortunes, parce qu’ils auoient 
appris d’Euryalc , qu’il n’y tftoic 
pas relolu de quelque temps. 
Cela auec les autres conicclures 
qu’ils auoient, achcua de les con- . 
firmer en l’opinion qu’Olimpio 
n’eftoit pas homme j mais pair 
dilcretion ils ne luy donncrc’t 
aucune demonftradon de celle 
creance, êc le refolurent feule¬ 
ment à fe diuertir par tous les 
moyens que permet lafolitude, 
en attendant que quelque vail- 
feau fit voile à la grande Canarie, 
qui les remenât tous enfembleaa 
delà du deftroit. 

Mais quelque rejouyfiance 
qu’ils eflayaflent à luy apporter , 
eftant conuiez à cela les deux 
freres par la force du lang , 
& Euryale par celle de Ion 
amour , l’infortunée créature 
ne pouuoit goufter que la leulc 
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douleur , prenant à delice d’a- ] 
uoir le loifir de pleurer, &c allon¬ 
geant Tes plaintes pour augmen¬ 
ter fon reirentiment. Au furplus, 
quoy que ces trois perfonnes luy 
fufl’ent extrêmement cheres lî 



eirayoit elle de tout fbn polîiblc 
às’erchapper de leur compagnie. 


voire fi elle euft peu, fe tufl-elle * 
efchappce de foy-mefme. Quel- 
que-fois elle alloit toute lëiile à : 
la marine, & tournant les yeux 
vers le leuant, vis à vis de la ter¬ 
re où fon cher Alexandre eftoit 
demeure, quoy qu’enfeigne l’art 
des nauigateurs j voilà , difoit- 
elle, où mon vray Soleil a trou- 
uc fon occident. Puis, en re¬ 
gardant les débris de la nef, elle ■ 
s’eferioit : Ah : perfide &c defloya- 
le machine, rends tu fi mauuais 

^ b 

conte des choies qui te font ‘ 
commiies? let’auois confié mon 


amant, ôc moy eniêmble, d’où 
vient que tu ne raportes que la. 
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nioytié de ca charge? Il falloic 

auoir faic prix , auanc que rece- 
uoir Alexandre, ou l’ayant receu, 
il falloit refifter à l’efFort de tou¬ 
tes les vagues, & conduire fans 
efchoüer vne chofe fi precieule. 

Telles plaintes faifoit la belle 
Grecque auprès de la mer. Qiiel- 
que-fois aulfi elle cherchoit la 


campagne ; & voyant ce pays 
l.i, qui porte naturellement plus 
de fruits délicieux , que d’autres 
par artifice : Icy , difoit-elle, 
Alexandre tu deiiois première¬ 
ment choyfir ton plus aymable 
fejour. C’elloit icy la terre pro¬ 


pre a nous rendre heureux. Or 
il auinc pendant qu’elje s’eflo- 
gnoit parmy ces delerts, qu’elle 
alla plus d’vne demydieuc dans 
rifle , toute feule , iufqu’à ce 
qu’elle trouua vne fource agréa¬ 
ble, ombragée de Siconiores, là 
où conuiée par la lailitude, ôc 
par. les delices du lieu , elle en- 

Eiij 
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tendit quelque bruit à cofté de 

telle, elle ap- 
à demy nue, 
parfaitement 
, taille & des 
traits de vifage : feulement luy 
fembla-t’il qu’elle eftoit beau¬ 
coup plus noire que luy. D’abord 
la pauure Olimpe fe leua en fur- 
faut toute efperduc de frayeur , 
& croyant aflèurement que ce fût 
l’ombre de Ton amant mort ,elle 
n’euft pas alTez de relolution pour 
J’appi’oclier, mais elle retomba 

fansmouuement,comme vne per- 

fonne apopleélique.Il ellvray que 
lacheute mefme fut caufe de fa 
guerifon : car elle s’aboucha la 
telle première dans le ruilleau de 
celle fontaine ; & tant la fraif- 
cheur de l’eau,corne la rudelTe du 
coup la fit retourner à foy, toutes- 
fois avec fi peu deyigueur, qu’elle 
n’eull femblé reuemië que pour 
remourir* Enfin tirant des forces 


la,&: tournant la 
perceut vne figure 
qui reprefentoit 
Alexandre, de h 
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* de fa foiblefle, elle regaigna. non 
' fans frayeur, la cabane, où arrî- 
uée elle fe jetca fur fon lict, auec 
mille foupirs lancez du profond 
î del’ ame ^ Et de peur qu’on ne 
; rimportunaft d’en dire la caufe , 
j elleconiura les fens de ne parler 
I point à elle pour cefte heure là, 
] mais de permettre quelque cho- 

r y r ^ -ri ^ 1 

i lea fa mauuailehumeur. Euryale 
d’autrepartn’eftoic pas mal con- 
fülé de la mort d’Alexandre j 
mais il ne l’eftoit point du dueil 
d’Olimpe , luy iemblant qu’il fe 
rengregeoitàveuc d’œil, 8c que 
le taudis du bon-homme, feroit 
dans peu de peu de temps le tom¬ 
beau de fa maiftrefle. Enfin ayant 
fait vn fecret raifonnement en 
fon ame, il luy parla de cette for¬ 
te. Madame , à ce que ie voy les 
pieufesremonftrances deHierof- 
me n’ont peu vous eftre vtiles 
que pour deux iours. Cefte dou¬ 
leur , au lieu de céder enfin à la 
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raiibn & au temps, deuient plus 
furieufe que iamais , & fait corne i 
les torrens, qui ayans efté rece- ( 
nus par vne digue, fe defbendent | 
plus que iamais , quand elle ell | 
rompue. Si eft-ce qu’il n’y a rien ’ 
de plus contraire au deflein que ' 
vous auez d’eftre Chrefticnne. 
Celle faincle Loy ne defFend pas . 
moins les defelperez tralports de 
douleur, que les joyes exceffiues», 
Vousauancez vos jours,Olimpe,’ a 
& en le faifant, vous commettez i 
vn crime, qui ne mérité point de 1 
remiffion. le vous ay dit fouuenc j 
quoy qu’amoureux paflionné de J 
voftre beauté , &riual par confe- 
quent d’Alexandre, qu’il y a de ' 
quoy l’efperer viuant,& que vous 
donniez ordre vous mefme, qu’il 
ne vous regrette pas morte. 

A ces paroles la belle Grecque 
en hochant la telle auec vn lou- 
rire tort amer, répondit ainli. Il 
n’ell pas temps de douter , mon 
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Euryale. lufquesicy cefte flaterie 
a eu quelque lieu d’excufe en mes 
penfées: mais d’auiourd’huy leu- 
îement il m’eft permis d’alTeurer 
qu’Alexandre n’eft plusj Et com¬ 
me il luy endemandaft la raifbn. 
N’agueres, fît-elle ^ entretenant 
à l’ordinaire mes refueries, i’ay 
veu l’ombre mefme de mon fer- 
uiteur, & luy difant au long tou¬ 
tes fes auantures, auec les mefmes 
peurs qu’elle auoit eues , jointes 
à la viuacité de fon efprit , qui 
perfuadoit puiflament toutescho- 
fes , elle imprima fi auant cefte 
opinion au pauure Euryale fon 
auditeur , qu’il euft luy mefme 
des attaintes de frayeur j & n’o- 
fant, ny ne pouuant plus conte- 
ftervnechofe qu’il ne croyoit pas 
apres auoir veu jetter à la mer 
les corps de tous fes compa¬ 
gnons , il refolut de donner en 
ces termes vn acheminement à 
fon deflein, , 
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Puis donc ,Ol impc,que voflrc 
Alexandre n’efl plus , que -ne 
vous feruez vous de la force de 
vofte cœur, pour fupporcer celle 
perte auec modération. Ell-ce 
d'auiourd’huy que vousfçauez, 
qu’il faut qu’vn grand courage 
reçoiue efgallement les bonnes 
&: Icsmauuaifes fortunes? Ce vous 
e(l, ie l’aduouë , vne chofe bien 
fenlîble d’eftre priuée d’vneper- 
fonne fi cliere 5 mais quoy ? y a- 
t’il quelque difgrace à laquelle 
voftre confiance doiue ceder. 
Que n’eflayez vous donc pluftofe 
à conformer cet efprit aux loix 
Cbrefciennes que vous voulez 
fuyure, & dont vous euftes quel¬ 
que imprelfion en voftre fort bas 
âge? Vous auez icy l’Hermite 
Hierofme, à qui vous pouuez 
faire une déclaration de voftre 
vie , & remettre entre fes mains 
toute voftre conduite : celuy là 
vous deliurera de la peur & de 
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l’ennuy que vpus auez, par (es 
éloquentes perfuafions : celuy- 
là remettra voflre efprit en fon 
aflîette naturelle. Vous iugez 
bien à cela que ce n’eft pas l’in- 
terefl: de ma paffion , qui me fait 
parler , mais le defir de voftre 
repos. Quant à moy i’auoüe que 
ie ne leur puis plus celer mon 
cftre nv le voftre : aulfi-bien ont- 

J 

ils défia des coniedures toutes 
certaines de voftre fexe. Car laif- 
iant à part voftre beauté, la de- 
licatefîe de voftre teint,le parler 
grefle, & d’autres marques in¬ 
faillibles à ceux qui logent en- 
femblej vous pouvez fçavoir que 
ie leur ai moy-même par inad. 
uertance , confirmé tous leurs 
foupçons 5 6c fur cela il luy 
conta comment il auoit fait 
mention d’elle en qualité de 
ce qu’elle eftoit, & changé par 
mefgarde l’article j que depuis 
il avoir inceflammentîbupçonns 
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leurs lbup(^ons, & fait remarque 
de tous les leurs. Celle nouuelle 
n’eftonna pas peu Olympe , qui 
relpondit ainli. le me reloudroy 
bien facilement à leur defcou- 
urir la condition de jna vie, fi là 
defius il n’y auoit encor vn fecret 
• d’importance extreme , & puis 
obligeant Euryale au filence par 
le iurement J le commence,ad- 
ioufta-t’elle , à te faire voir com¬ 
bien tu as de pouvoir fur mon 
efprit ; mais ta difcretion & ton 
amour me lont déformais trop 
connus, pour auoir quelque fe¬ 
cret en l’ame qui te foit referuc, 
Sçache donc , que Palemon , 
celny-là melme , qui nous a tiré 
eu Serraild’Alger, eft mon Pere,; 
& le vieillard Hierofine mon on¬ 
cle , & mon nourricier. La narra¬ 
tion qu’ils nous firent ces iours 
pallèz de leurs auantures, m’a ef- 
claircy l’efprit touchant la prin¬ 
cipale des miennes, & m’a don- 
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né à cognoiftre par certitude, ce 
que rinftinét naturel me failoic 
délia prefentir. Or de t’alleguer 
icy lesrailons qui me le perfua* 
dent, c’efl: ce qui feroit trop long 
à dire. C’efl: allez que ic me lou- 
uiens clairement de la quatre ôc 
cinquiefine année démon enfan¬ 
ce, & du bon Caloyer , par qui ie 
fus elleuée , quoy que les traits 
de Ton vifage ne foyent pas de¬ 
meurez dans mon efprit. le n’ay 
pas non plus oublié les petits cÔ- 
mencemens qu’il me donnoit en 
la Religion Chreftiennc, confcr- 
uant parmy la nourriture Tur- 
quefque certain delîr de la re¬ 
prendre, & de reuoir le bon nour¬ 
ricier de mop corps & de mon 
ame : Cela eftant la mefme véri¬ 
té , iuge mon amy, lî ie n’ay pas 
raifon de différer autant que ie 
pourray, de me donner à cognoîf. 
rre à eux. En ce honteux def- 
guifement, mon delTein n’eftpas 
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fl contraire à la nature , que îe 

vueille oder à mes parens le plai- 



lîr de me voir, qui eft la iulle re- 
compcnle des fatigues que ie leur 
ay fait prendre. Mais ie ferois 
bien ayle de difFerer celle adion, 
pour meprefenter à eux en eftat 
plus conuenable à mon fexe , & 
au rang de noflre maifon. A cela, 
xefpondit Euryale, toutéftonnë 
<le celle merueilleufe rencontre, 
il y a vn expédiant capable de fa- 
tisfaire àvoflre defir, &à la pre- 
iente neceflité que nous auons de 
leur fecours ; C’eft de vous don¬ 
ner à cognoiltre pour fille , mais 
non pour la leur, & gaigner par 
celle confelTion l’aiianrage de les 
auoir pour amis. Car de leur pen- 
fer taire ce qu’ils fi^auent au 111 bien 
que nous , c*eft ne rien auerer 
pour la feiireté de votre fecret, 
& vous rendre indigne de leur 
confiance. Olympe iugeant ceft 
auis tres-bon. fie le fiibtil Euryale 
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s'eftant propofé de trouuer fon 
conte en celle déclaration , ils 
refolurent enfemble de la faire, 
de ne dilayer que iniques au re¬ 
tour des deux freres, qui ne poll¬ 
uant fe fouler de la conuerfacion 
l’vn de l’autre, elloyent fans çellè 
aux enuirohs de la loge à s’entre¬ 
tenir. 

efioit Euryale ? 

CHAPITRE IL 

I 

A Peine Hierofme &: Pale- 

mon furent retournez de 
la marine., oùilsfe promenoyent 
d’ordinaire, autant pour leur fa- 
tisfadion, comme pour defcou- 
urir s’ils ne verroyent aucun vaif- 
feau mouiller l’ancre en la 
grande Canarie, ou en quelque 
autre des fept Ifles fortunées j 
qu’Euryale les aborda en ces ter¬ 
mes : Seigneurs, encore que ce 
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fuft la refoludon d’Olympîo de 
ne fe donner à cognoiftre pour 
des confideracions tres-particu- 
lieres que le plus tard qu’il luy 
lèroic polfible , coutesfois Tex- 
treme necelficé que nous anons 
luy & moy de voftre confeil , & 
l’auantureeftrangequi luyeft au- 
jourd’lîuy furuenë , luy font jec- 
ter en arriéré route confideration, 
& s’abandonner déformais à vol^ 

rre conduite. C’eftoit vne choie 
aucunement honteufe, d’auoüer 
deuant deux perfonnes , fi rares 
en vertus, & fi auancees en âge , 
le deguifement d’vn lexe, & les 
voyages loing-tains qu’Amour 
luy fait entreprendre. S^achez 
donc, Seigneurs , qu’Olympio , 
ce beau garçon que vous Pale- 
mon, tiraftcs des prifons d’Al¬ 
ger, accompagné d’Alexandre& 
de moy, & à qui vous Hierofme, 
donnâmes la guerifon & la retrai¬ 
te en voftre defcrc,ceft Olympio, 
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je, cfl; vne fille Grecque dont 
l’Hftoire feroit pour le prelenc 
difficile d vous raconter. Il 
Tuffit de vous dire que la chaftc 
affection qu’Alexandre luy a por¬ 
tée, l’obliga de courre les nieC 
mes auantures que luy , & quit¬ 
ter le lieu de fa demeure , pour 
future vne amant fî difcret 6c fi 
pafîionné. Or ayant la fortune 
voulu que ie fufïè encore de 
fes efclaues , & que ie deuinfle 
amoureux d’elle par l’efti- . 
me parfaite qu’elle auoit ac- 
quifè , ie me refolu à prendre 
les habits d’une fille, 6c à me 
dcfrober de tous les miens , 
afin dé la fuyure en qualité de 
compagne, cfperant qü’en celle 
fréquentation , ie prcndrois le 
temps de l’obliger à moy par 
toutes fortes de foings, 6c ne 
quitter le nom de Clorigene, 
c’eft ainfi que ie me bapti^y , 
que pour luy donner ce- 
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luy de mon efpoufc. Or ce qui | 
fauGrifoit extrêmement mon en- | 
treprife, c’eftoit la ieunelTe de 1 
monuilage, &. la grandeur de | 
macondition ^car quoy qiiecefce [ 
belle dame ne m’ait iamaîs per- i 
mis de vous dcfcouurir dauan- | 
tagede fes affaires, que ce que j 
vous en vends d’apprendre , fi j 
ne r.'ra-t’elîe pas marrie que ie | 
vous conte la vérité des miennes, | 

F I 

afin que i’eflàye à gaigner voftre 
affedion par ma lînccritc , & a- 
iiancer ma bonne fortune par 

voftre moyen, qui n’y eft pas en- 

, tierement neceflaire,mais toutes- 
fois beaucoup aiiantageux. 

le fuis donc ilTu de ces illuftrcs 
Comnenes qui ont tenu il y a 
long-temps l’Empire de Trebî-’ 
zonde, & plufieurs Eftats dans 
laGrece, fils d’Alexis, Seigneur 
& neueu du pauvre Dauid , de- 
pofledé depuis peu par Maho¬ 
met. Mon nom eft Euryalc, mon 
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r^^xercîce eftd^eftre amoureux de 
: cette beauté à laquelle ie me ioi- 
dgnis fous le nom emprunté de 
JCloritrene, Se rhabit dVne fille 

I O ^ 

compagne de Lefbie , c’eft le 
nom de la perfonne que vous 
J auez admirée fous celuy d’O- 
0 lympio; Ainfi le diferet Euryale 
cacha lanailTancede fa maiftref. 
fe , car infailliblement, s’ill’cufl: 
appellée du véritable nom d’O- 
lympe,l’HermiteHierofme n’euft 
pas manqué de la recognoîftre. 
Eftant, pourfuiuit-il , arriué au¬ 
près de ma belle déefle, & receu 
d’elle auec une parfaite courtoi¬ 
se, le m’emflammay dauantage 
parlaveuë, que ie n’auois fait 
I par la réputation , ôc trouuay 
toutes les louanges moindres que 
fon mérité. Dellors monvnique 
but fut de plaire à Lefbie, de 
l’aymer toute feule , 6c de me 
conformer à fes volontez, me 

femblant plus glorieufe la con- 
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dîtion de la fuiure, que l’EmpireL; 
de mes predecelfeurs. Et certes 
icne gaignay pasfi mal lecœurj. 
de ma maiftrelTe , qu’elle ne mel. 
donnaft une grande part à fa con-l. 
fidence , Sc ne cherchaftfes plusk. 
douces heures auec moy. Mais, dp 
miferahle Euryale ! celle amiciél; 
combien t’a-t’elle coufté de lar¬ 
mes ; Qu’il eull bien mieux valu 
n’eftre pas fi auant dans Ton fe- 
cret, que d’apprendre de fa bon- ,| 
che la trille nouuelle de tes mal- ù 
heurs ! A ces mots il le donna le 
loifir de foupiier , Sc tira loiil. 
mouchoir pour elluyer fes pau-| 
pieres, pendant qu’Olympe baif-r 
loitles yeux de honte d’ellre de- j 
clarëe,fille,ôc d’auoir eflé Icfujeti 
de tant d’amoureufes auantures.l 
Comme Lcfbie, pourluiuit-il ,1 
fe iugea trop alfeurce de ma fide- 1 
lire, pour aiioir peur que ie luy | 
rendiflè à l’âüenir de mauvais j 
offices, elle s’ouurit à moy fur [ 
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l’afFection. d’Alexandre, 6c me 
déclara comment elle eftoic re- 
folne de le luiiire, 6c n’auoir ia- 
mais d’autre efpoux que luy, tant 
qu’il feroic au monde. le luy lailTe 
à vous dire dans quel que temps , 
le mérité & l’extraction de ce 
Prince, ce qu’il auoit fait pour 
elle , 6c les obligations qu’elle 
auoit de le chérir iur toutes cho- 
fes. Cela fiera mieux vn iour en 
la belle bouche qu’en la mienne, 
le vous diray feulement icy, que 
cefte nouuelle ne me fut pas 
moins fenfible qu’vn coup mor¬ 
tel , 6c coupa d’abord l’efperan- 
ce à tous mes defirs. le la voulus 
diuertirde cefte fuite, ioüant le 
rolle d’une loyalle domeftique, 
plus obligée de luy confeiller 
fon bien,que d’adherer à fes plai- 
firs. le luy reprcfentay la condh 
don , 6c fa vertu, le hazard où 
fon eftinie alloit eftre' abandon¬ 
née, 6c tout cela par vne jaloufie 
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incereflee au(îî.tofl que par raî-r 
fon. Mais tout ce que i’alleguayr. 
à l’encontre de l'on delTein, futf 
inutile. De choquer plus long-f 
temps fon caprice c’eftoit eftrej 
fonennemy. Me voyla donc ou-b- 
tré d’une mortelle douleur, ef-ï; 
poinçonné de ialoufie , èc tou- f* 
tesfois relolu à la lliiure en les i 
auantures, voire mefme à feriiir i 
Ion Alexandre. Car ie ne iiigeois ^ 
pas qu’aimant Lelbie par dcifus îj‘ 
toutes chofes, i’eulTe bonne sirace f 

' ^ O I 

de hair ce qu’elle aymoit auec |îi' 
pallîdn -y ioint qu’Alexadre elloic :'s 
delà, perfonne merueilleulemcnt ||!: 
aimable, bien fait de corps ,ex- i ; 
cellent en efprit, ayant les moeurs 
agréables, & la valeur au dernier 
point oii les hommes peuuent at¬ 
teindre. Depuis ce temps-là, vous ' 
pouuez aprendre de Lelbie mef- 
me, Il ie manquay iamais d’amour 
ou de relpecl, lî non leulement el¬ 
le, mais aulïi Alexandre, n’a reçeu ' 
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de moy toute forte de marques 
deiubmiflion.Iclesay confeillées 
touflours contre mon interefr, 
& leruics contre moy - même*, 
i’ay mis en arriéré mon repos 
pour procurer le leur, enfin on 
a bien veii des amans delcuifez 

. - O 

faire vne mailtrefiTe fans profit, 
mais de voir vn Pi fnce delamai- 
fon des Comnencs, qui ne doit 
rien en grandeur aux Souuerains 
de la terre, fi obltiné confident 
de fa ruine, fi difcret adorateur 
de fa dame, fi cher amy de Ion 
riual, ce font chofes que la mé¬ 
moire du pafle , ou ne connut ia- 
mais, ou ne connut que par fein¬ 
te. Or apres vne fuite prodigieu- 
fè d’accidens, que ma belle mail- 
trelîe vous contera quelque iour 
de meilleure grâce, nous vinlmes 
à eftre tirez du ferrail d’Alger 
par le vertueux Palemon, & nous 
fucceda depuis de relalcher en la 
cofbe de Tarudant, où les cou- 
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« 

reurs Mulates nous attaquèrent 
fi rudement, qu’aprés vne refi-;!^ 
fiance opiniaftre;, nous perdii-t'î 
mes la plus grande part de noslç 
gens, tefbie demeura blefieé, & p 
ie la remportay moy-mefme dans li 
le vaifleau, où nous fufmes bien-1|' 
tofi fuyuis des reliques des nof- 1^ 
très, parmy lefquels Alexandre K 
vint à manquer, 6c auec luytous ■“ 
nos contentemens, Eftant donc |.i 
preflez de nous remettre à la voy- | 
le par vne mer fi contraire, nous I 
vinlmes faire bris à vofire riuage, j 
ôc vous auez veu depuis ce qui |« 
s’y efi faicliufques aujourd 
que Leibie a receu, comme elle | * 
dit des aduertiflemens irrepro- ! ' 
chables de la mort d’Alexandre : | 
Et là-defliis il conta mot à mot 1 
cornent la figure du melme Ale- Âl. 
xandre, mais plus obfcure 6c plus 4 , 

noire , luy auoit apparu prés de | " 
la fontaine, dont elle eftoit re- | ' 
uenue fort trifte, ne faifant de | ' 

doute Ir 
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doute de fa mort, apres l’effroya¬ 
ble veuë de ce fpe*flacle. 

Tout le r*ecit d’Euryale fembla 
irierueillcux aux deux freres, 
l’aifue defquels pour r’alTeurer la 
pauure fille efpouvantée , princ 
la parolle à peu prés de celle 
forte. 


Jlai/ins de l’H ermite , fur la veue du 
fantofme i Kuz,€ d turjtule. 

CHAPITRE III. 

L e bon Hîerofine prit la pa¬ 
rolle à delTein de conloler 
Oivmpio, que nous appellerons 
Lelbie, iufquesà ce que fonpere 
&: fon oncle la rccognoiffenc par 
fon véritable nom.Ma fille, dit- 
il , auec vn accent amiable , il 
faut fuporter en patience vn ac“ci- 
dentfans remede, & le prendre 
comme de la main de Dieu. C’a 
çlléjie i’aduoüe, la plus chere 
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chofe que vous eufliez en la terre 
qu’il vous a oftce: mais vous en j 
deuez auoir vne plus chere au | 
Ciel, qui eft Dieu mefme. Là ;] 
vous trouuerez vn amy qui ne l 
meurt iamais, vn Pere qui vous j 
efl: toulîours prefent, & vn Roy j 
qui vous donnera toutes chofes, ! 

voire mefme chez qui vous re- i 
trouuerez quelque iour Alexadre. i 
Iln’eftpasqueftiondes’abandon, ^ 
ner aux regrets pour vne ame 1 
plus heureufe que la voftre : ce | 
dueil exceflif feroît bon aux Pa- • 
yens, qui n’auoient pas vn Dieu ' 
confolateur comme nous : pen- 
fez feulement à viure , tant qu’il 
ordonnera que.vous le faciez, Sc i 
à deferer quelque chofe à l’auis 
des perfonnes dont il vous ac. i 
compagne en celle necelfité : car i 
Lelbie, il a ordonné par la pro- 
uidence , que vous ne receulîîez 
celle nouuelle qu’auecque nous , j 
à lin que nous fortifiallions vo. j 

i' 
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I. 
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ftre efpric par nos cTirclliennes 
perfuafîons. 

Pour ce qui eft de la figure mcfl 
me d’Alexandre que vous auei 
veuë, ie dourcrois, ma fille, que 
ce f'ufl vne réelle apparirion , &; 
la raporterois pluftoft à l’effect 
de voftre fantaifie, qu’à la vérité 
de la chofc. Car l’ayant extrême¬ 
ment occupée de voftre amant , 
ie ne doute point que la folitu- 
de 6c la peur ne Payent peu mou^ 
uoir en façon, que l’objeft mef-. 
me qu'elle porte luy lémblaft ex¬ 
térieur , 6c que fe prefèntant à 
elle vne image fi viue , elle l’ait 
prife pour vne vérité. Ce n’eft 
pas que la chofe ne puifle eftre 
réelle aufli, 6c que les amesde- 
liurées des liens du corps, ne vi- 
fitent quelque fois ceux auec qui 
le parantageou l’amitié les auoic 
aflemblées, gardant, comme ie 
penfe dans le Ciel, le fouuenir 
de leurs honneftes inclinations, 

F ij 
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Or celle que vous a portée Ale¬ 
xandre , ayant efté pure 6c im- 
pollue, î’en iugerois le fouuenir 
compatible auec la félicité du 
Ciel. Mais, ma fille, faites mieux, 
il fe faut efclaircir de celle doute 
auec vn courage extraordinaire. 
Vousauez couru tant de périls 
inconnus à votre /exe, que vous 
pouuez bien encore vous prépa¬ 
rer à ce/le auanture. Retournez y 
toute feule dans quelque temps 
auec vne entière confiance en 
Dieu , ôc l’efprit libre de toute 
peur,/ans e/lreabandonnée aux 
ordinaires penfées que vous auez 
pour Alexandre. Si vous le rc- 
uoyez en’core, il en faudra attri¬ 
buer l’e/ïeél à vne cau/e extraor¬ 
dinaire , 6c vous approcher cou- 
rageufepient de luy, pour /ça- 
uoir le /ubjeél de/on apparition, 
n’e/lant pas ordinaire que celles 
ombres reuiennent fans quelque 
my/lere inconnu. Que /i rien ne 
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fè prefence à vous, tenez pour 
certain que c’eft là vn efted de 

voftre imagination. 

O 

Ce rut l’aduis du bon Caloyer^ 
qui portoit vne extreme afFeclion 
à la feinte Leibie, fie prcnoit part 
à toutes fes infortunes. Elle con- 
fentit, fans refifhance , à celle 
opinon, & fe refolut d’y aller à 
uniourdelà, quand elle auroic 
i’efprit mieux diuerty, de peur 
■que fon émotion n’ellat pas remi¬ 
le, elle revit encore fantalliquc- 
ment ce qu’elle pouuoic n’auoir 
que fantafliquement veuj ou, que 
lî c’eftoit vn véritable fpeclre, 
elle n’eull pas alfez de refolution 
pour l’aborder. 

Cependant, le gentil Euryale 
commençoità efperer , qu’ayant 
la Dame apris la vraye mort d’A¬ 
lexandre, elle elloit hors delà 
chofe du monde qu’il auoît le 
plus appréhendée , & remercia 
Dieu d’auoir permis que Hierof- 

F iij 
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l’afliftaft en cefte mortelle an- 
goiiîè J ne pouuant s’imaginer 
aurefte, quelle euft reüfte fans 
luy à cefte douleur, & qu’elle fe 
fut empefchce de le fuiure en fa 
fin , comme elle auoit fait en les 
fortunes. Puisraifonnant félonie 
cours ordinaire des chofes , il iu- 
gea que non feulement elle fup- 
porteroic fon malheur , mais 
encore qu’elle fê difpoferoit au 
mariage ^ pour recognoiftre fo^ 
incroyable fidelité j fe détermi¬ 
nant, quoy qu’il en fut, de ten¬ 
ter le hazard, & faire vn effort 
pour la poffeder. A cefte occa- 
fion il crcuc qu’il eftoit neceffairc 
de ioindre la finefle à la iuftc cau- 
fe , qu’ayant à faire à vne 
malade opiniaftre, il la falloir 
refoudre à fon bien par artifice. 
Le premier qu’il fe propofa, ce 
fut de mettre l’amour paternelle 
de fon coftc j & defcouurant à 
Hierofme ôcà Palemon, qu’elle 
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eflroit la fille de l’vn, 6cla niepce, 
& la nourriture de l’autre, implo¬ 
rer leur bonté, qu’ils vouluflent 
donner leur fille à vn homme tel 




ue luy, de race Royale, puif- 
ant en biens, ieune au poffible, 
le plus palfionné du monde, & 
ui auoit fait pour fon amour 
es chofes inconnues en noftre 
âge. Toutesfois, fe reprefentant 
le fidelle Euryale, que par celle 
aélion où ibfe voulut tclmoigner 
parfait amant, il fe rendoit luy- 
même indigne d’en polTeder le 
nom J que ce feroit defobeïr aux 
volontez d’OIympe, 6c en le fai- 
fant, ofter le mérité à toutes fes 
allions paflees, il rejetta celle 
inuention bien au loing ,6cfere- 
folut à vne plaifante rulcj Ce 
fut que l’apparition d’Alexandre 
ayant à fon auis fort efpouuanté 
fon Olympe, il luy fembla que 
s’il pouuoit faire qu’elle receut 

F iv 
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leconfeil comme dp la part mef- 
me du mort, elle s’y refoudroit 
afleurement, n’eftanc pas poflî- 
ble qu’elle y peut defobeïr, tant 
pour fatisfaire en tout à ce qu’elle 
ïuy deuoit, comme pour y eftre 
portée d’vne extreme crainte. 
Or de trouuer vne inuention que 
cela tut, il ne le iugea point pofl 
lîble par la viue voix : car de for¬ 
mer vn fantofme artificiel, & y 
eftre dedans, outre qu’il eut fait 
courre fortune de la vie à fon 
Olympe, c’eft qu’il eftoit im- 
pollible de trouuer en ce deferc 
des matières propres à cefte fa¬ 
brique. Il fe refolut donc à vne 
plus douce faconde reueler,qui 
fut d’aller en toute dilisence 
pendant qu’elle feroit endormie, 

au lieu où elle dit auoir veu l’a- 

f >arition , & d’eferire ces parol¬ 
es lur l’efcorce d’vnc palme. 

Ne coufomme fins ton âge en vnîns 
regrets, gQHr me ferfonne qui aejt 
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foint tn ejlatd'efire dejirée ny flain- 
te y mais vis vne vie plus contente > 
ne vueille payer d'ingratitude 
ceux qui font Jîdellement ajjijle'ei 
concluant qu’Ôlympe ne rencon¬ 
trant que cela, enl'uite de la vifion 
precedente , iugeroit infaillible¬ 
ment que c’eftoit là le but pour 
lequel elle luy efkoit enuoyëe, & 
en obferueroit dés-auffi-toft le 
contenu. Car il auoit quant à luy 
vne certaine opinion, conceuë 
par les folides raifons de Hierof- 
me, que c’eftoit vne choie vraye- 
ment fantaftique, caufée par la 
force de l’imagination. S’arref. 
tant doncques fur cétaduis, il 
délibéra dés le lendemain de 

■r 

l’executer j & fur cela il s’endor¬ 
mit, comme tous les autres, mais 
non pas fi profondément qu’eux. 
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hAjîgure d'Alexandre atvaroiftà Eu^ 
ryale , puis derechef à Olympe 
mejme. Effet d'vne rusctC, 

C H A P. I V. ’ 

Vryale, à qui ies amoureu- 
Tes penfces ne donnoyent 
point de repos., partit au poincl 
du iour, auec vn poinçon à la 
main , laill’ant tous les autres en¬ 
dormis , mais particulièrement 
Olympe, que la douleur tenoit 
prelque toujours aflbupie. Des 
qu’il fur arriué à la fontaine , il 
lè liafta d’eferire fur l’efcorce 
d’vne palme ces propres ternies , 
en lettre extrêmement lifible. 

Ne c on femme ton âge en vains 
regrets , pour vne perfonne qui neft 
pas en efiat d’ejlre dejirée ny plainte > 
mais vis vne vie plus contente 
dt" ne vueille payer d ingratitude 
eux qui t'ont Jidellcment affiftée. 
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A peyne a.uoic-il achevé cefte be- 
fongne , qu’il haftoic au polïïble, 
de peur d’eftre trouué à dire par 
Olympe de luy caufer des 
foupçons de fon artifice, lors que 
fe tournant à cofté, il vit paroif- 
tre la mefme figure d’Alexandre, . 
tirant fort fur vne couleur bru¬ 
ne , à demie nuë, & bref, toute 
telle qu’Olympe l’auoit repre- 
fentée. De dire l’excez de fa 
peur, c’efl: vne chofehors de mon 
polTible : feulement m’eft-il per¬ 
mis de la iuger par celle que cha¬ 
cun auroit luy-mefme en pareille 
auanture. Tout ce qu’il pût faire 
fur le champ, ce fut de fuir au 
grand pas deuers la cabane, où 
il arriua plus hors d’haleine, que 
s’il euft couru demy iournée. cr 
de bonne fortune pour luy les 
autres n’elfant pas encore efueil- 
lez , ils le furent par le bruit de 
fon arriuée , & luy demandèrent 
la caufe de ce tranfport inopiné. 
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Luy, qui n’cftoic fî efperdu de 
frayeur, qu’il eut le iugemenc 
troublé, ne leur dit de cefte auan- 
ture que ce qui ne luy pouuoic 
nuire , racontant que l'ombre 
d’Alexandre s’eftoit prefentée à 
luy hors la porte mefme de l’her- 
mitage. Cecy fembla fort confi- 
derable aux bons freres, qui le 
confirmèrent en l’opinion , que 
Lelbie deuoit fortir , & efprou- 
uer la fin d’vne auanture lî ef- 

m 

trange. Ce qu’elle lift le lende¬ 
main , auec vn merueilleux ef. 
tonnement de voir, & de lire fur 
Je palmier les mefmes paroles 
qu’Euryale yauoitefcrites. Alors 
comme elle s’en voulut reuenir, 
croyant fi^auoir la caufe de l’ap¬ 
parition, elle veid encore le mef. 
me Alexandre , lequel confide- 
rant auec attention, fans ellre 
deceuë d’vne profonde refuerîe,- 
ou des vapeurs de la ratte, elle 
le remarqua par les mefmes li- 
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neamens de fon vifage , qui ne 
luy parût en rien changé, excep¬ 
té qu’il auoit vne couleur fort 
fombre , & cirant, ce luy fem- 
bloic , à la noirceur. La belle 
Dame demeurant ferme en la 
refülution qu’elle auoit faite, 5c 
afleurée par fon amour, s’auant^a 
près de luy plus hardiment qu’il 
n’eftoic poffible aux autres de 
fon lexe j Et comme elle en eftoic 
fort proche , il luy fembla que 
la figure luy tourna le dos, en luy 
criant du mefme fon d’Alexan¬ 
dre; Arrefte, Olympe, 6c s’enfuit 
entre des arbres, où elle, qui 
commencjoit fort à s’efpouuencer, 
la perdit foudainemenc de veu&. 
Alors , reuenant toute confufe 
à la palme grauée, elle y releut 
les melmes parolles, qui font cy- 
defiTusécrites, qu’elle retint auec 
beaucoup d’admiration. 

' Dés qu’elle fut rentrée en la 
Cabane, elle conta fincerement, 
en la prefence de Hierofme , 6c 
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de Palemon, tout ce qu’elle auoîc 
veu , & demanda là deïïus com¬ 
ment cela fe deuoit interpréter î 
Ceux-cy , qu’Euryale auoit dif- 
poic depuis quelques jours à luy 
donner vn confeilen fa faueur, 
ne jugeant rien de plus équita¬ 
ble au monde, que là demande, 
dont il auoit fi bien mérité l’ac- 
compliflement , le refolurenc 
d’autant plus volontiers à l’y fer- 
uir, qu’ils jugèrent la chofe auan- 
tageule à tous les deux , & tin- 
drent pour bien-heureufe celle 
qu’ils appelloient Lelbie , fi elle 
époufoitvn Amant de celle naifi 
lance , & de celle fidelité. Celuy 
qui prit la parole en cela, fut 
Palcmon ,loit qu’il creut les af¬ 
faires des mariages' mieux lean- 
tes en fa bouche qu’en celle du 
Calcyer Hierofine, foit qu’il full 
poull’é à cela par le lecret inllincl 
de fa nature. Lelbie, dit-il, eftcs- 
vous reloluë à choquer la volon¬ 
té de Dieu ? qu’attendez-vous de 
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plus exprès de fa part, afin qu’il 
■vous fignifie ce que vous deuez 
faire ? Combien durement luy 
obéiriez-vous, s’il exigeoit de 
vous des choies malailëes ou de 
celles qui ont vne apparence in- 
iufte, comme le facrifice d’Abra- 
ham , puifque vous rapportez de 
la difficulté en vne affaire que 
vous liiydeuiez auoir demandée? 
Y a-t’il tant de peine àépoufer 
Euryale ? Eft-if fi difproportioné 
en mérité ou en condition au de- 
' funét, que vous trouuiez l’affaire 
hors d’apparence ? l’auois, me 
..direz-vous , donné ma parole à 
i Alexandre feul. Et bien. Ale- 
xandre vous la rend aujourd’huy. 
Mais ie n’ay pas affez d’amour 
pour Euryale; Et bien, Lefbîe, 
moins vous aurez d’amour , plus 
votre obeïflance aura de mérité. 
Ne voyez-vous pas le prodigieux 
office qu’il vous a rendu, luy 
feryant pour l’amour de vous de 
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confident en fa propre perte ? & 
liiy faifant auprès de vous des 

leruices de frere , & non de ri- 

> 

ual ? Deuez-vous trouuer étran¬ 
ge fi cette belle ame, qui jouyt 
de contentemens meilleurs que 
voftre pofléflion mefme, luy rend 
en échange ce bien-faicl de vous 

D 

parler pour luy, & donner ordre 
que voftre ieuncfle ne perifte, 
ians auoir mis au monde des 

r 

Comnenes dignes defcnfeurs de 
la foy ? Enfin, Lefbie, c’eft Dieu 
qui vous le commande abfolu- 
ment, voyez li c’eft vne chofe 
raifonnable de luy defobeyr. 
Quanta moy, ie ne vous lecon- 
fèillepas, 6c vous exhorte à ce 
mariage, auec autant d’afFetftion 
que fi i’eftois voftre propre pere. 

Telles furent les remonftran- 
ces de Palemon , lefquelles il 
continua plufieurs iours pour é- 
mouuoir la trifte Olympe, qu’il 
iic connoiffbit alors que fous le 
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nom de Lefbie. La vray-Lm- 
blance qu’elle trouuoit en fes 
difcours émeut vneftrange com¬ 
bat en fon efprit, ne /çachant 
d’vn cofté s’imaginer que l’ame 
d’Alexandre luy pût confeiller 
les Nopces d’Èuryale , après 
auoir eu des paflîons ü fingulieres 
pour elle j de l’autre ne fe pou- 
uant refoudre à defobeyr à vne 
vilîon II miraculeule , ny à cho¬ 
quer le confeil du vertueux Pa- 
Icologue , qu’elle fçavoît eftre 
fon véritable pere. Après auoir 
balance long-temos ces deux opi¬ 
nions , elle conclud finalement 
à fe marier, autant de peur d’en¬ 
courir les terribles vengeancres 
du Ciel, qu’elle fe figuroit deuoir 
fuiure immédiatement fon refus, 
comme à deflein de complaire à 
fes bons parens, pour la conlola- 
tion defquels elle fembloit eftre 
échappée de tant d’auahtures. 

D’ailleurs, en fe figurant l’in- 

T 


























Histoire 


croyable fidelité d’Euryale , fa 


oy 

raifon le confeflbic diîrne de tou¬ 


tes chofes 


nation tint 


, quoyque 
à uipplice 


fon incli- 




le pl 


us vo- 


T. 


ii' 


luptueux mariage du monde. 


1 . 


Les Nopcet d'Euryale ^ ô" dolympt. 
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CHAPITRE V. 


.V '■ J 





Vand la belle Grecque 
eut donné fon confente-tl? 


mentàlaNopce, 5c qu’apres des 


refiftances nomparcilles, elle eut 


arraché de fon crciir vn oüy, ac¬ 
compagné de mille (anglots in¬ 
terrompus , ce fut à cous les trois 
de larefîouyren fatriftefïe, &de 
confirmer Ion deffein auec les 
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raifons les plus conuicliues qu’ils 




pouuoient s imaginerj mais prin¬ 
cipalement le gentil Euryale, qui 
auoit gaigné fa caufè, moitié par 
tricherie . ôc moitié de bonne 


guerre 
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Il prefle inceflamment l’effect 
de leur refolucion, & ne donne 
point de trefue à la feinte Lefbie, 
depeur que la fortune fufcite 
quelque obftacle à fon bien. Le 
jour enfin arriué où ces deuxA- 
mans furent époulez par le Ca- 
loyer Hierofme , & conduits en 
la couche Nuptiale par Palemon, 
qui ne fçauoient pas tous deux 
combien Olympe les touchoit de 
près , & qui, s’ils l’euflent con¬ 
nue , auroient vfé de tout leur 
pouuoir pour hafter l’accompliL 
fement de la Nopcè, & au lien 
des termes de confeil &; de priè¬ 
re , auroient allégué celuy de 

commandement. La contenance 

■ • • 

des deux fut bien diverle, quand 
ils vindrentà ce poincf de jouif- 
fance : car Euryale reflentoit des 
tranfports de joye indicibles, ôc 
trouuoic le ciel & la terre trop 
petits pour les contenir : fon ef- 

pritn’auoitrien dembdefte, fon 
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humeur rien d’arrcftc. Il cftoiil 
yure d’amour Se de plaifir tourf 
enfemble, ôc engloutiflbic aueq 
les yeux ion Olympe, fans dc-l 
iloiirner la veuc de ce defirablef' 



, Elle auoit au contrairei 
bien de la peine à cacher iame-j 
lancholic, s’efFor(^ant de tout fon 
poifible à faire bon vilage , del' 
peur de n’obliger Euryale qu’à 
aemy. Mais ion ame demeuroie 
accablée de dueil, regrettant en¬ 
core Alexandre, & proteftant à| 
fa chere mémoire, qu’elle n’epee- 
cutoit ce Mariage que pour luy 
obeïr. Il conclurent donc en- 
tr’eux cefte alliance dans la pro¬ 
pre Cabane de l’Hermite, où i'.j 
auoit fait vn retranchement pour ' 
eux , jonche par hazard defueil- 
les de Ciprës &; de Palmes, dont 
les vnes furent bien pour Euryale 
des marques de victoire , mais 
les autres luy furent auifi des pre- 
fages du tombeau. 
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D’efcrire au refte les plaifirs 
■ u’il refl'cntit en cefte pofl'effion, 
c’eft à quoy ie ne m’arrefberay 
; poinc. le le laifle à dire à ces 
Amans qui conquièrent tout ce 
qu’ils attaquent, &fçauent pré¬ 
dire à poinct nommé l’heure & 
le lieu de leur jouyflance. Il me 
fuffit de juger de les délices par 
fon amour, & d’alTeurer qu’il n’y 
a point de contentement au mon¬ 
de , auec qui il euft changé la 
lîenne , encore qu’il trouuaft à 
I dire quelque choie en la tiedeur 
de Ton époule, qui luy deuinc de 
iour en iour plus affectionnée, &C 
fentit émoufler en fon ame les 
vifs reffouuenirs d’Alexandre, 
par les prefentes careffesd’Eurya- 
le , quoy qu’elle euft creu dès le 
commencement , toutes chofes 
pluftoft que s’imaginer qu’il y 
euft au monde de la volupté pour 


elle, 6c qu’elle fuft allée au ma- 


jiasïe comme vne Victime 
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fiée à la volonté du Ciel. Plu- 
fieurs iours s’écoulèrent en ces 
mutuelles delices y au bout défi, 
quelles la belle Grecque ne vl- 
uoit plus gueres lâns Euryale j 
non qu’elle euft perdu la mémoi¬ 
re du premier Amant, mais elle 
l’auoit déformais plus tranquille, 

* r ^ f ^ 

& trouuoit en Ion epoux vn a- 
greable confblateur, cependant 
que Hierofine Ôc Palemon pre- 
noient incellamment garde aux 

O 

enuirons de rifle s'il n’arriueroic 
point de vaifleau qui les rcmenail 
en Europe auec leurs chers en- 
fans j carainfi appelloienr-ils les 
nouueaux mariez , ne croyans 
pas parler fi véritablement qu’ils 
faiibient. 

A quelque temps de là , ils 
feeurent par certains habitans de 
l’Ifle, dont le vénérable Caloyer 
auoit aucunement apris le langa¬ 
ge, qu’il y auoit vn nauire ancré 
à quelquefixmille delà, depuis 
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plus de trois femaines , ou .vn 
/mois-, choie qui refiouic extrê¬ 
mement les deux bons Paleolo- 
gues,& les eftonna tout enfem- 
jble, dequoy ils enauoientlî tard 
ouy la nouuelle. Ils le firent con¬ 
duire oùc’eftoit, 6 c trouuerent 
des Marchands Vénitiens , qui 
eftoient venus en Canarie char¬ 
ger de dattes, de Cocos, 6 c plu- 
lieurs autres lingularitez de l’Ille. 
le ne puis exprimer combien ils 
eurent d’alegrelTe , voyant que 
c’eftoient des Chreftiens, 6 cmell 
me des fujets de la Republique. 
Ils firent donc marché auec le 
Maillre du vailTeau, qui leur pro¬ 
mit de les lailTer en Corfu, oii à 
Ragofe, félon qu’ils iugeroient 
plus à propos, auec deux de leurs 
enfans 5 mais ce fut fous vne con¬ 
dition qu’ils demandèrent ce paf- 
fage , qui fut de n’eftre veus de 




perlonne à l’embarquer : carainll 

le requeroit la feuretc de nos A- 
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mans, pour les raifons que nous 


déduirons cy apres. Or afin de 
ne mecrre le Marchand en aucun 


lüupçon J ils feignirent que l’vn 
& l’autre de leurs enfans auoienc 


extrêmement efté malades 



que pour le changement de leur 


vilàge, ils ne delîroient eftre vcus 


d’aucun, & pour leur fanté par¬ 


ticulière , ils ne pouuoicnc pren* 


dre l’air que peu à peu. Ils reuin- 


drent tous quatre à l’heure du de- 


{ )art, & s’embarquèrent le loir à 
a faneur destencbres. lailFantle 


bon Caloyer beaucoup de regret 


aux habitans de celle Ifle, que les 


Portugais& les Vénitiens auoienc 


prelque toute conuerc'eàla Foy 
de I E s V .s-C H R I s T . & rece- 


uant.vn fort bon accueil des Ma 


. telots , quil<jauoiencpourlapluf- 

. la faincle 




parc de réputation 

vie de l’Hermite Canarien. 
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T>efart des nouueaux Mariez, d* des 
deux, bons Paleologues. Ejlrange 
ananture d'olympe, 

\ 

CHAPITRE. VI. 

L e climat des Canaries eÆ 

fous vne telle température. 

qu’à grande peine y voidon des 

bourraiques auffi fu ri eu Tes qu’aux 
autres endroits de la terre, mais 
il y régné au contraire vn zephire 
perperucl, qui leur acquiert le 

nom d’Illesfortunées.Le vailTeau 

qui portoit nos fugitifs, en fut' fl 

aidé , que de là à 
l’emboucheure du deftroic , il 
n'euft ny tourmente ny bonace , 
employant toutes les heures du 
iour ôc de la nuicl à faire chemin, 
& iouyflant d’vne belle mer & 
d’vn vent frais. Là comme le reffce 
des voyageurs s’efbatoic fur le 

tillac, les feuls nouueaux clpou- 
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fez demeuroient au fonds du nâ-’ 
uire, fous prétexté du mal de la 
mer , n’olâns prendre l’air auec- 
que les autres , de peur d’eftre 
recognus de‘quelqu’vn.Tantoft 
ils s’entretenoient enfemble de 
propos amoureux, tantoft ils difi 
couroient auecles deux Paleolo- 
gues condudeurs fidelles de leurs 
auantures. Le refte du temps ils le 
donnoient au repos , & à leurs 
particulières refueries, quand il 
arriua à Olympe vne eftrange 
nouueautë dès le lendemain de 
rembarquement. Ce fut au foir 
que les trois autres eftans endor¬ 
mis , elle à qui les chofes paifées 
erroient inceflamment dans l’ef. 
prit, ne pût clorre les yeux com¬ 
me elle euft voulu, & ie tournant 
auecinquiétude,tantoftd’vn co¬ 
dé, tantoft de l’autre, elle ouyt 
vne voix à trauers la iointure 
d’vne cloifon, par qui leur cham¬ 
bre eftoit diuifée d’vne autre. La 
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jKuriofîcë, qui eft commune à tout 
le monde, mais trefpuiflante fur 
l’efprit de la femme , luy fie ap¬ 
procher tout bellement l’oreille 
de la part où fe faifoit lefon, a- 
fîn de n’en perdre pas vne fyllabe. 

Ce qu’elle exécuta fi adroite¬ 
ment , que fans donner foupçon à I 

ceux qui difeouroient, elle ouye ] 

très - diftindement ces paroi ’s. | 

Mais comment fe ponrroit il faire 

que vous fceuflîez la fortune d’v- I 

ne perfonne dont fes parens mef. i 

me font ignorans , & que vous 
eufiîez particulieren^ent veu ceU 

i le , qui n’a paru dans la Grece 
ny ailleurs qu’en guife d’vn ef- ' 
clair fe defrobant d’emmy les 
peuples dés auflî-toft qu’elle y 
eftoit cognuë ? A cela refpondic 
l’autre qui formoit le dialogue : 
le fçay tant de nouuelles de ce 
I collé, que perfonne ne vous en 
peut donner de plus trilles, ny de 

plus certaines. Et pleull à Dieu 
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que îe ne fufle pas fi dode eil 
l’hiftoîre de fa vie,'pour n’eftre 
pas obligé à vous dire qu’elle 
n’eft plus, & que toutes les per- 
fedions du monde ont pris fin 
auec Olympe la belle Grecque, 
le ne puis, répliqua le pre¬ 
mier, croire fi facilement ce que 
vous dites, fans auoir des preu- 
ues plus conuidiues : car ie fçay 
de bonne part qu’elle eft efchap- 
pée de fi grands périls , que l’vn 
d’eux fuflît à faire conclure qu’¬ 
elle eft morte, à ceux qui ne 
fçauroient qu’vne partie de fcs 
auantures : mais comme i’en ay 
ouy raconter quelques fuccez en 
diuers.endroits delà terre, ie la 
tiens d’extremement forte vie, 
voire mefme conferuée d’enhaut 
auec vn foin tres-particuIier. Ce- 
lâ^adioufta l’autre, a eu tant d’ap. 
parance vn temps fût, que i’euflè 
tenu pour extrauagant celuy qui 

euft raifonné d’autre force) Maû 
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îbît que vous ayez incereft en elle, 
fbit que vous n’en ayez point, 
foufFrez que ie vous defabuze de 
voftre erreur, & que ie vous die 
encore vne fois, qu’Olimpe Pa- 
leologue n’elt plus : Ces propres 
yeux qui l’ont veüe niaintesfoîs 
viuantCjfont eux mefmcs qui l’ont 
veuc morte.Mais afin que vous 
n’apreniez rien auec confuiîon ny 
Incertitude, il eft à propos que ie 
commence le récit de fa vie, de¬ 
puis le lieu ou ie l’ay première¬ 
ment veüe,iufques à la fin, cela 
pour le moins feruira de récon¬ 
fort à noftre ennuy, de prolonger 
autant que nous pourrons lelou- 
uenîr d’vne créature fi rare. 

A ces mots il fembla à Olym^ 
pe que tous les deux enfemble 
jettoient de grands foufpirs, 5C 
regrettoient ameremenc fa per¬ 
te , dont elle ne rcceut pas peu 
d’eftonnement : car de voir qu’il 
y euft dans le fond d’vn nauire 
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où elle le croyoit îneognue, 
perfonnes qui prinflenc ta 
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loin de fes fortunes ^ & qu’en- 
core l’vne d’elles afleuraft auec 
tant de certiude, l’auoir veuô 
vhiance & morte, cela luy fem- 
bloit vne illufîon magique » plu- 
ftoft qu’vne vérité, ne fe fouue» 
nant pas d’auoir eu gueres d’ac- 
cez auec perfonne, fi ce n’eftoic 
auec le defund Alexandre ôc les 
tî ois compagnons de fon voyage. 
En ce merueilleux trouble d’ef- 
prit, fe refibuuenanc de l’appari. 
tion qu’elle auoit euë à la fon¬ 
taine , elle euft enuie d’imputer 
cela aux fantaifies des efprits qui 
le joüoient d’elle fi vifiblement, 
luy donnant à voir & ouyr des 
chôfes incroyables. Toutesfois 
cognoiflant en ce difeours qu’el¬ 
le auoit ouy,une merueilleule Ib- 
lidité, la belle Dame fe refoluc, 
quoy qui en arriuaft, d’efeouter 

- patiemment tout ce qu’ils di- 
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;roîent, s’efforçant au refie de re¬ 
mettre en fà mémoire la voix 
qu’elle auoit cognuë: Mais il luy 
fut tout à fait impoffible, parce 
qu’ils deuifoient fi bas que le fon 
tenoit pluflofl du murmure que 
d’vne voix ordinaire , & que 
d’ailleurs elle n’arriuoit à elle 
qu’à trauers la defiointure d’vn 
aix. Elle oüifl donc que le mef- 
me qui s’efloit engagé à conter 
fbn hifloire , commença à peu 
prés en celle forte. 

La première cognoifTance que 
î’eus des aduantures d’Olympe, 
fut enuiron il y a trois ans, lors 
qu’elle en pouuoit bien conter • 
treize ou quatorze , & que la 
beauté pour lors naiflante , com- 
mençoit à effacer toutes les au¬ 
tres beautez du monde. Sur ces 
premiers mots il fut interrompu 
de l’autre qui luy dit: Puifque 
vous n’auez veu Olympe qu’en 
cet âge , il faut queie commence 
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l’ordre de fa vie: car il eftarriué 
des chofes fi rares auanc ce temps- 
là , que vous pourrez confeffer 
que vous en ignorez le plus beau. 

vous racontant ce qui efi; 
depuis fa naiflance iufqu’à treize 
ou quatorze ans , i’apprendray 
de vous le demeurant de fon Hi- 
ftoire , & tous deux cnfemble 
nous ferons capables de la perpé¬ 
tuer en fes avions , au moins fé¬ 
lon qu’il eft permis aux hommes 
d’eftre immortalifez. Au refte, 
vous ne deuez pas douter que ie 
ne difeoure pertinemment de fes 
premières années : car la fuite 
de mes paroles vous apprendra 
quel interefl: ie dois prendre en 
elle , & combien iuftement ie la 

^ k 

regrette. Cela eftant concerté 
entre eux ,ils fe mirent tous deux 
en eftat ; l’vn d’ouyr, & l’autre 
de parler long-temps, rafermif. 
fant leurs poftures , & reprenant 
leux haleine : ce que faifoic de 
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ion cofté olympe, rauie de celle 
merueille, & puis elle ouyll que 
le dernier qui auoic parlé recom^ 
mença de celle forte. 


mjlotre de U belle Grecefue olympe, 
depuis fa naijfance iufqnà l'Âpç 
de quatorz^e ans. 

C H A P. VII. 

L a belle Olimpe , que nous 

plaignons auiourd’liuy fi iu- 
ftemenc, ell ylTuë d’vn cadet des 
Paleologues, nommé Baptille, 
& petite fille de Dauid, Seigneur 
de Loraen Ncgrepont. Orquoy 
que la maifonloit la plusillullre 
de la Grece, & qu’elle ait pro¬ 
duit des Empereurs de Conllan- 
tinople, & des Princes de la Mo- 
rée, fi ell ce qu’elle & Tes plus pro¬ 
ches parens fon nez fujet de la 
Republique de Venife, qui de¬ 
puis quelque temps a Seigneurie 
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en rifle d’Eubce, Vous ne fçaa- 
rez point de moy toutes les ac¬ 
tions des fiens. L’hiftoire en eft 
trop hautement templie, 6c d’ail¬ 
leurs leur mérité eft lî confidera- 
ble, qu’il n’eft bien feant à qui 
que ce foit de l’ignorer. Seule¬ 
ment vous diray-ie quelque clio- 
fe de Baptifte fon pere, qui eftant 
le plus ieune des deux freres, par¬ 
tit à l’imitation de fon aifné, de 
la mailbn paternelle, & comme 
Hierofme,tel eftoit le nom du 
plus aagéauoit fait fes premiè¬ 
res a. mes fous le grand Hunia- 
de , celui-cymeud’vn pareil de- 
- llrde gloire commeneja de mefl 
me fon aprentiflage fous le grand 
Caftn’ot, appelle Scanderbeg, où. 
il reuffit auffi honorablement , 
qu’il eftoit bien feant à vn hom¬ 
me de fon nom. De là à quelques 
années il fè ioignît au fiege de 
Scutari à Lauredan, le Vénitien, 
qui peu de temps apres cherif- 
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j iant l’amitié d’vn tel homme, 

' l’obligea par des charges à ne le 
point abandonner 5 à quoy il le 
refolut très volontiers, pour la 
grande inclination qu’il auoit à 
aimer ce grand homme, & pour 
le peu de moyens qui eftoient 
reftez aux Paleologues, d’auoir 
des charges releuées. Car ceux 
de Conftantinople eftoient tous 
morts par le commandement de 
Mahomet, auec l’Empereur Con- 
ftantin ; ceux du Peloponele eC 
toient extrêmement opprelîez 
de ce Tyran. Et Thomas meline 
auec Demetire fon frere fouf- 
froient vne efpece de feruitude: 
Les autres, quoy que vrays Prin¬ 
ces, n’auoient iamais elté puif- 
fans .en biens de fortune. Apres 
doncque Baptifte , & Lauredan 
eurent fait plufieurs courfes en- 
femble , ils vindrent à Lemnos, 
fur le poincl que le Balla de la 
mer venoit d’eftre repoulTé de 

G vj 





































Ijé HiSTOIRÈ 

Cocceine, ville capitale de 1 

Là ils appiindrenc comment 
elle auoic elté conleruée par la 
vaillance d’vne fille du lieu, 
nommée Marulle, Celle-cv, â 

4 ' 

qui la nature auoit donné tous 
les auantages qu’elle peut dépar¬ 
tir , eftoit auarement partagée 
de la fortune, ce qui fit que le 
General Vénitien , pour recom- 

f )enler le lèruiceincroyablequ’el- 
e auoit rendu à la patrie, luy 
aifigna fa. dot aux dclpens du Sé¬ 
nat , & luy donna pouuoir de 
prendre à mary quiconque elle 
voudroiten toute l’armée, affer¬ 
mant que s’il eftoit en eftat de 
l’erpoufer, il ne luy feroit point 
refuie. 

Pour abréger donc, à quelque 
jours de là,comme elle euftfré¬ 
quenté le ieunePaleologue,ilss’e- 
prindrent en mefme temps d’vn 
amour mutuelle , 5c s’en don¬ 
nèrent fitoft des preuucs, qu’a- 
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uanc le départ de Lauredan, 

■ elle le luy demanda à mary , iu- 
ranc auec vne paflion extreme 
qu’elle n’en efpouferoic jamais 
- d’autre. A quoy m’arrefteray-ie 
dauantage? ilsle marièrent dans 
quelques jours folemnellement, 

, ayant Lauredan triplé la dot de 
Marulle, en faueur de Ton amy. 
Or à quelque temps de là, com¬ 
me ils s’en alloient enlêmble au 
Royaume de Chipre , prendre 

polîeffion d’vn gouvernement 
que la Republique donna à Bap. 
tifte pat l’encremile du General, 
ils furent pris à la mer par le 
fameux Sangiac de Smyrne, qui 
n’ayant entrepris ce voyage, que 
pour Marulle, fepara artificieule- 
ment le mary d’auec la femme,& 
remmena à Smyrne , defîointe 
auec violence de fa chere moi¬ 
tié. Ce qui‘les fafehoit encore 

plustousdeuxc’eftoit lagrolTelIè 

de Marulle, qui auoit plus de 
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peur de faire vn laniflaire que 
d’eftre captiue. Depoiirfuiureau 
refte les accidens de Paleologue, 



cela eft hors de ma cognoiflance: 
car ie n’ai rien appris d’alTuré. 
de ce qu’il fit apres cefte cruelle 
feparacion. On a bien fait courre 
des bruits qu’il eftoit en mer, 
our vanger la prifon de Marul- 
e, &que fon deflein a toufiours 
cfté de la racheter, ou de la re¬ 
conquérir; mais il n’eft venu au¬ 
cune de fes nouuelles auec certi¬ 
tude là où i’eftois , feulement 
foup<jodnoit-on entoures lescot 
tes de l’ArchipcIague que le fa¬ 
meux Courfaire Palemon , qui a 
tant fait de prîfes fur les Turcs, 
n’eftoit autre que le bon Baptifte 
Paleologue, qui changeant de 
vie & de nom , auoit facrifié 
des Turcs par milliers à la ven¬ 
geance de fa Marulle. Mais quat 
à elle, ie puis dire auecaffeurance 
les accidens de fa vie iufques à 
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auîourd’huy. Elle demeura donc- 
ques auec le Sangiac Machmuc y 
qui ne luy cella point dés qu’ils 
furent enfermez dans la cham¬ 
bre de pouppe, qu’elle eftoit la 
véritable caufe de celle entrepri- 
lèj que l’ayant veüe fi belle &li 
genereufe, combattre à la porte 
de Coceine, il n’auoit pas elle 
' en fon pouuoir de l’oublier, que 
le dellein de la pofleder luy auoit 
fait lecretement entretenir des 
efpions dans l’Ille, pour appren¬ 
dre de iour à autre de fes nou- 
uelles, & enfin qu’ayant elle fi- 
dellementauerty de leur départ, 
il les auoit attaqué fur le chemin 
de Chiprej adioutant à cela mille 
prières barbares , mais enfiam- 
mées,de condefcendre à fon vou¬ 
loir , ôc luy promettant tout ce 
qu’il auoit de biens & de fortune 
pour l’y refoudre. Mais la ver- 
tueufe Manille qui n’auoit autre 
chofe dans le cœur que l’amour 
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de Baptifte, s’arrachant les che- 'ï’ 
ueux , & fe defchirant la gor^e W 
auec les ongles, dit à fon rauil- I 
feur tout ce quelle peut s’imagi- » 
ner de violent, pour l’obliger à 1 , 

la faire mourir ^ ce qui le fit lortir 

de là, en intention de lailTer faire ï 
au temps, & ne la pas aigrir fur \ 
le moment de fbn afflicVion. J! 

Cependant ils arriuerent à r 
Smyrne,8cdefcendirententerre^ k 

où Machmut ne fut pas d’auis r 
oue Marulle vit fa femme, de r 
peur de luy donner de l’afnic- r 
tion: car encore qu’aux pays de r 
la Polygamie, les mariages foient r 
fort delordonnez, fi eft-ce que I: 
ce Sangiac viuoit plus ciuilement r 
que les autres, 8c portoit aflez r 
d’afFeclion à Zaïdc, la principale I ‘ 
de fes femmes, pour ne luy vou- j: 
loir point delplaire , il s’auifii | 
donc de faire habiller fecrette- 1^ 
ment Marulle en homme, 8c l’cn- I 
uoya en vne maifon de plaifance h 
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qu’il 

aiiprés'^de Smyrne^ 
pour y obtenir en fecret raccom- 
pliiîenienc de (es defîrs j faifanc 
d’autre part entendre à iâ fem- 
pie, qu’il donnoit le foin de fcs 
jardinages à vn Efclaue Cliref. 
tien qu’il auoit pris en ce voyage. 
Mais elle bruflant de curiolîré, 
apprit que c’eftoit voirement vn 
Efclaue, mais d’vne beauté fin- 
guliere, & fi ieune qu’il n’y pa- 
xoiflbit pas vn poil de barbe. Ce 
rapport l’enflamma violemment 
de fon amour, & la fit refoudre, 

quoy qu’il en fut, à en ioüyr. 
Elle communiqua le fecret de fa 
paffion à une vieille Clireftienne 
renegate, qui ayant été menée là 
de long-temps auoit laifTé en ar¬ 
riéré , & la bien-feance & la foy, 
pour gaigrier le cœur de Zaïde 
fa maiftrefle, qui la cognoifïànt 
accorte & délibérée fe feruoit 
d’elle en fes impures amours. 

Celle-cy iugea par celle derniere 
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fureur que la femme du Sangiac 


- 


eftoic plus piquée au ieu, qu’elle 


• nefuftiamais, ôcrefoluc, voire 


elle s 


mettre 


ï 


claue, car ainll eftoic appellée 


Marulle. Partant doncques de 


Smyrne, fous couleur de quelque 


affaire domeftique, elle vint en 


la maifon champeftre du Sangiac, 
vn iour qu’il eftoic occupé à la 


réception duBaila de la mer, qui 
auoit donné fonde au porc de 


Smyrne , là où dés qu’elle fut 


arrivée, elle demanda à voir l’Eft 


clave Chreftien , comme pour 
l’exciter à changer, ainfi qu’elle. 


de Religion. D’abord la rufée 


« 

*> 


vieille luy fie des carelTes inoüyes. 


& luy donna mille prennes de 


contentement. Mais quand elle 


vid Marulle refpondre auec froi¬ 


deur, & qu'en la regardant de 


plus prés, elle jugea par la con¬ 


tenance de la perfonne , par la 
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i|delîcacefle du teint , & par la 
.tgrofTelTe qui paroilToit défia aflez, 
pour donner du foupçon à vue 
jperfonne experte comme elle eC. 
itoit. Alors elle fut grandement 
îeftonnée de celle rencontre , 


ichangeant de façon de parler, 
lluy dit ces paroles. A ce que ie 
■jvoisdonc cen’eft pas îcy vn Ef- 
claue Chreftien , deftiné à culti- 
uer la terre auec les Boftanges de 
mon Maiftre : c’ell au contraire 
vne vile & abiede Chrellienne, 
iqui doit feruir aux illicites vo- 
lluptez du Sangiac, 6c à l’oppro¬ 
bre de Zaïde ma bonne Maiftrel^ 
.jfe. Par le chef du Prophète il 
n’en yra pas ainli, tu receuras 
bien-toft le payement de ton im¬ 
pudicité par fon ordre ,'fi ce n’eft 
qu’à mon imitation tu renonces 
à ta loy, ÔC que tu te iettes com¬ 
me moy dans le giron de Maho¬ 
met. 

, afin de l’ef- 


Vi 
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car félon les dellèi 



prouuer 
«ju’elle auoit en l’ame, elle euflÉ 
efté bien aile de cognoiftre 1^ 




naturel de celle Dame , qui s’ef-1 


chauffant tout à coup de colere 


dés qu’elle ouyfl: ces maudites 


1 i 


paroles, Va ^ luy dit elle, vieillcr 


prefche 


ta 



enragee , 
perfidie aux chiennes qui te re 
lèmblent. Quant à moy, ie n 



crains tes menaces, ny le n aymâi 
tes flateries, l’vn 6c l'autre Ibn 


indilferens à celle qui n’a foucT': 


de viure. Que Zaïde doncques 


ta maiftrefle prévienne l’effort d 



Sangiac, dont elle eft ialoufel 
Pour moy îe defire qu’elle me 


face mourir,à condition que c€ 


foitbien-toft, auant que le bru 


n ' 


tal‘ Courlaire foule fes appétit 


I * < 


aux defpens de ma chaftetc 


La vieille Efclave ne receut pa 


1 _ 


vne petite fatisfaélion de l’oüy 


parler de la forte , 6c adoucilfanic 


i' 


tout à coup fa voix, luy die aue 


























I 


NegRE-PONTIQUE. I(îf 
: 7 ne ferenité non feinte. Puis 
Honc, ù belle Eftrangere , que 
iCu me confefles d’eftre femme, 
j&C 11 chafte de plus , que tu 
(préférés la mort aux impudi- 
:ques approches d’vn Mahome- 
;tan, fçache,m’amie, que iefuis 
.iChreftienne aulTi 5 que fi tu me 
ïprometsde l’aide 6c du fîlence, 

■ ie te tireray bien-tofl de cefte 
jangoîfTe. Ce que luy eftant iuré 
dpar Marulle,elle luy conta com- 
.•jment elleeftoitCypriotte, nour- 
•jrie de tout temps à la foy Chref- 
i tienne j que n’ayant pas afTez eu 
i de force pour refifler aux per- 
j fuafions de Zaïde, elle auoit feinc 
i d’embraffer leMahometifmC} ce 


■ qu’elle iugeoit impoflîble àtoute 
-j perfbnne bien lenlee, n’eftant la. 
! Religion de cet Impofteur que 
• j blafplieme ôc violence, au prix 
de la douceur admirable qu’on 


i 


crouue au ioug de lelus-Chrift j 
qu’au refte elfc la vouloir tiret. 
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de peine, & elle auffi, pourueui 


qu’elle luy laiflàftmefnager toute 
l’afFaire l'elon fa naturelle ac- 


cortife.Elle.aflFerma de plus qu¬ 
elle ne defiroit rien tant au mon¬ 


de que de la deliurer & d’aller 


finir lès îours en la chere patrie, 


Par après elle luy conta la bru- ! 


liante palfion de Zaïde, qui mou- 


roit d’amour fur le fimple récit 


de la beauté d’vn Efclaue, ôc re- 


folut de tromper & le Sangîac & 


elle, moyennant l’aide de Ma- 


rulle, qui s’aflurant en la vérité 


de fon delTeîn, fe perfuada bien 

^ ^ m m 


aifément qu’elle pouuoit auoir 

^ le Mahometifmè 


profefle le ivianomcuimc par 

feinte, Sc refolut de fe lailTer con 


duire à elle. 



-AT»- 
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Ib 

Suite de l'Hiftoire de Maruüe ^ ^ 

d'oUmpe fa.fiUe tauant qttelleeufi 

^[uatûr'iU ans. 

C H A P. V U I. 

L a rufée Abra ( ainfi s’appel- 

loit la vieille Confîdance ) 
lèncanc en fon ame vn remords 
de fa lafeheté s’ennuyoic dès 
long temps en ce deshonnefte 
employ, où elle ièruoic Zaïde, ôc 
quand mefme il euft efté plus ho¬ 
norable , til luy deplaifoic d’eC. 
tre captiue, tellement qu’elle 

auoit tout de bon relolu d’alîlC 
ter la chafte Marulle, & rega¬ 
gner auec elle les coites de la 
Chrétienté. Mefnageant donc 
auec adrellè les deux amans, Zaï¬ 
de, & le Sangiac, elle donna auis 
à Marulle de faire peu à peu la 
radoucie, qu’infailliblementilfe 
refoudroic à quelque delay pour 
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auoir par amour ce qu’il auroîe 1 " 
fans plaifîr, s’il ne l’auoit qu’à I 
force,-& de fon cofté elle allai 
faire vn raporc artificieux à Zaï- I 

découchant qu’elleauoitfait l’a- 1 ' 
moureux meflage , luy difanc 1 
quelle auoit obligé l’Efclaue à 
l’aimer, ne luy voulant encore 
confier tout à fait l’importance 
de l’affaire, fans auoir , gagné 
quelque chofe de plus far Ion 
afïèclion. 

Tout cecy faifôit l’accorte 
Abra pour gaigner temps j & de 
fait de là à quelques fepmaines 
les deux 'Amans repeus d’efpe- 
rances, croyoient bien tort: poC 
feder laioüyfTancede leurdefir, 
lors que Marulle par le conleil 
«de Ion inftruéfion , fe tefmoi- , 
gnant à demy changée, arraifon-. | 
na Machmuc de celle forte. I 

Efl-il polfible, Seigneur, que tu | 
ne voyepasTenuie que i’ay dans j 

l'amç de te complaire ? Es tu da^ I > 

uanture 
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uanturefi peu aymable &fl diù 
gracié de la nature que ie ne 
prenne pas à faneur en tout 
temps la part que tu m’ofFres en 
ta couche , eftant principale- ' 
ment ta vraye Efclaue & celle 
qui ne doit iamais bouger de 
ta mailon, ie ne luis pas certes 
ü ennemy démon bien qucie/ 
ne préféré la condition de te^^ 
plaire à toute autre, veii mef.^ 
me qu’à conlîderer ta grande 
icuneflé, & tes rares mérités, tu 
dois vn iour prendre part aux 
plus grands honneurs de ceft 
Eftat, mais ce qui m’a cmpefché 
iniques icy de te fatisfaire c’ell: 
vn eftrange fcrupule que i’ay 
dans l’ame dont ta feule parole 
me peut deliurer. Elle accompa¬ 
gna ces mots de tant de pleurs, 
que le Sangiac fut contraint de 
les luy elTuyer, &c luy promet¬ 
tant de faire tout ce qu’il pour- 

roic pour luy complaire il enhar- 
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dit Marulle, de pourfuiure en ce# 

termes: Tu vois, Seigneur, que 
iefuis groiïe de fept mois, Sc tu 
fçais auflî que nous autres Clirefl 
tiens aimons lî paffionnemenc 
noftre Religion que pour quoy 
que ce fut nous ne voudrions 
laifler nos enfans dans le Malio- 
metifme : ie te coniure donc 
auant que ie face ta volonté de 
permettre que i’accouchc , SC 
que mon enfant foie emporté 
hors de cefte terre, afin qu’il ne 
prenne d’autres infbruclions que 
des Chreftiens : car comme apres 
la ioüylTance la plus grande parc 
des amours ie refroidit, i’auroy 
peur qu’ayant receu du defgouc 
de mes careiles par ralTouuilIc- 
ment, tu ne devinlîes inflexible 
à mes larmcs,&'que tu n’enuoyaft 
fesmon fils, fi i’en dois auoir, 
pour eftre lanüTaire à la Porte du 
Sultan, ne t’eflonne donc pas lî 
ie te prie de düFerer iufqu’apres 

mon accouchemenc, préférant 
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lâ Religion Chreftienne à tous 
les biens que ie pourroy laifTer à 
mon enfant: fi tu m’accorde cef- 
te humble fuppHcation , ie te 
promets, Seigneur qu’il n’y a, 
point de carefle dont ie ne m’a- 
uife pour te fatsfaire, & fi tu me 
déniés vn fi court delay ( conti¬ 
nuât elle en tirant vn poignard ) 
ie fay voeu à lefus-Chrifl que ie 
metueray de. ce fer en ta prefên- 
ce. L’amoureux Sangiac ne luy 
fceut refuler ce delay de deux 
mois de terme, 8c trouua fa de¬ 
mande extrêmement iufle, l’efl:!- 
mant beaucoup mieux dans l’ame 
d’eflre fi fidelle en fa Religion. 
Cependant Abra obtint vn pa¬ 
reil delay de l’impatiente Zaïde, 
luy fuppofant vne petite fieure 
dont l’Efclaueeftoit incommodé. 
& le luy reprefentant plus amou¬ 
reux qu’elle-mefme : En fin com¬ 
me le temps fut expiré, ôc que 
MiLiuIle fut accouchée d’vne.fille 

Hij 
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admirable en beauté , on l’en- 
tioya à Negrepont auec la per- 
miflîon de Maclimud par un Eu- 
nuqueClireftien, auec charge ex- 
prefle de la refigner entre les 
mains d’vn Caloyer , appelle 
Hierofme , demeurant au Mo- 
naftere de fainél Bafile au bourg 
de Leptitis. Celuy-cy auoicvne 
extreme réputation de faincleté, 
& s*y étoit rendu à ce qu’on dent, 
après auoir eu de grands hon¬ 
neurs dans le monde, L’Eunuque 
fit donc le voyage par le com¬ 
mandement du Sangiac dans vn 
Brigantin de Smyrne où eftoient 
trente Turcs qui l’accompagnè¬ 
rent iufques à la porte delà cel¬ 
lule. Il y entra feul auec l’enfant 
entre fes bras, luy fort richement 
veftu, pour donner à croire au 
Caloyer Hierofme qu’il venoit 
d’vne part releuée, & luy faire 
par celte raifon prendre plus de 
loin de la créature. 

A ces paroles Olympe fut re-’. 
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loulte d’vne doute où elle auoit 
toufiours efcé, fcauoir eft com- 

' J 

ment elle fut portée en la cellule, 
& comprit que le bonHierofme 
auoit attribué à vilîon celefte vne 
chofé purement humaine, & a- 
xioit pris ceft Eunuque fans bar¬ 
be, habillé de broderie pour vn 
Ange defcendu d’en haut qui 
confienok l'enfant en fa garde. 

^ ^ r * r 

Elle ne receut pas peu de fatil- 
faélion d’apprendre celte parti¬ 
cularité de fa naiflance & pref- 
tant l’oreille, elle oüyft ainll con¬ 
tinuer le difcours. L’Eunuque 
Chreftien après eftre forty de la 
cellule regaigna en diligence le 
Brigantin, de peur que ceux du 
bourg de Leptitis apperceulTent 
tout le myftere , ôc reuint auec 
les trente Turcs à Smyrne rendre 
raifon au Sangiac de ce qu’il 
auoit fait, qui luy donna fa liber¬ 
té en faueur de Manille. 

Cependant il eftoit temps félon 

A Y T * * * 
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l’ordre prefix de fatisfaire 1 

deux Amans qui /croient deue.*^ 
jius furieux , fi on ne leur euft 
donné contentement. Pouf cet | 
effet, Abra promettant auec cer¬ 
titude à Zaïde qu’elle iouyroic 
dans le meffne iour du bel Efcla- 
ue, elle la fit tranfporter en la 
inaifon de plaîfance ,fous pré¬ 
texté qu’vn Médecin luifl’auoic 
aînfi ordonné pourfafanté. A- 
pres cela,elle fit en forte que Ma- 
rulle donna affignation au San- 
giac en fà propre chambre, le 
priant de l’y attendre auec alTeu- 
rance qu’elle l’iroit trouuer là 
auflîtoft que par vn tour ou deux 
de pourmenade elle auroic ef- 
blouie les Dames Turques. Et 
d’autre part elle vint dire à Zaï- , 
de que le bel Efclaue l’attendoit 
tout feul en fa chambre, & que le 
Sangiac eftoit empefehé. Voicy 
donc premièrement Machmud 
qui vient bruflant d’amour 6c 

d’impatience, 6c quelque temps 
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I fepres la belle Zaïde vint aulG 
I non moins enflamée, fejetcer en- 
I tre les bras de celuy qu’elle 
I croioit eftre le bel Efclaue. Or 
auoic Abra fait fcauoir accorte* 
ment à tous les deux qu’il efloit 
befoin d’vn grand lilence à caufe 
que la chambre voifîne eftoit 
î pleine de valets. Ainfî au lieu de 
iouyr de leurs infâmes conuoitî- 
I les, ils fe foulèrent parmy les te- 
nebres des embraffemens l’vn de 
l’autre. Cependant Abraprenoic 
I le foin de s’enquérir de Zaïde de 
I toutes les circonftan ces de leur 

couche & les redifoit à Marulle, 
afin qu’elle en fceut pertinement 
rendre raifon au Sangiac & à Zaï¬ 
de mefme fi elle l’interogeoit. Ce¬ 
la fuft ioüé quelques iours de la 
forte auec vne adrefle inimitable, 
fans que l’vn ny l’autre de ces A- 
mans cognutla rufe, lors que le 

mefme Eunuque qui auoit gaigné 

la liberté parl’entremife de Ma- 

Hiv 
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tulle dont il auoit configné la filltf 

en des mains Chreftiennes ame¬ 
na vn Brigantin auprès de Smyr- 

ne, en vn petit abri fait de deux 
efcueils auancez, prés du lieu oti 
la rivîere de Meles entre à la 
mer, & où encore on dit qu’Ho- 
mere a efté nourry, qu’on a quel¬ 
quefois appelle pour cefte raifon 
Melefigenes : là le fîdele Chref- 
tien amena le Brigantin qu’il 
auoit acheté à Rhodes de 
l’argent de quelques joyaux 
que Manille luy auoit donnez, 1 

éc comme il fçauoit la maifon 8C 1 
les moyens de l'aborder , il y 
vint hardiment en refolution s’il 
cftoit recognu de dire que l’air 1 
de Chreftienté luy ayant femblé j 
moins doux que celuy-là, il auoit ' j 
renoncé à fon pays, en intention | 
de mourir auprès du Sangiac. | 
Mais il ne fut pas befoin d’alle- 1 
guer cefte exeufe : car il fit j(i 1 
adroiclement fon affaire qu’il me-. 
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lia Mariille & Abra dans le Bri- 
gantin , qui dés auffi-tôt fe mit 
à la voile,ôc courut de cap en cap, 
iufques aux coftes de Licie , qui 
efloient Chreftiennes j de là il fit 
canal iufqu’à Rhodes, où Marul- 
le changeant Ton nom en celuy 
de Marie, Te mit auec les Holpi- 
taliers de l’Ordre de faind lean, 
à feruir les malades, en atten¬ 
dant qu’elle enuoyaft quérir fa 
fille , car elle eftoit bien aife 
qu’elle futinfiruite iufqu’à l’aage 
de fix ou fept ans par le bon Ca- 
loyer, à qui elle refolut de ne 
dire l’eftat de fa fortune qu’en la 
retirant de fes mains. La vieille 
Abra repentante de fa lafche 
Confefiîon de foy, après auoir 
eftè en Chipre pour mettre or¬ 
dre à fes affaires , vint auflî là 
pour finir les iours auprès d’elle, 
& le loyal Eunuque eut du refte 
de fes ioyaux vn entretien pour 
acheuer heureufement fes iours. 

H v 




























178 H I s T O I RI 
A iept ou liuict années de là,' | 
comme Marulle fuft toufiours 
dans l’afflîclîon de n’auoir point 
de nouuelles de fon mary 6ap« 
tiftePaleologue, elle refolut de 
tirer la fille des mains du Caloyer 
Hierofme, & luy écriuic à cet 
efFeél vne lettre bien ample par 
le mefme Eunuque qui l’auoic 
faiét depofitaire de ce threfor, 
afin qu’il n’y eut que douter à 
celle vérité, 8c qu’il luy rendit 
la créature qu’il luy auoit confi- 
gnée : mais la fortune voulut que 
le fidelle MelTager arriué au 
bourg de Leptitis en Negrepont, 
apprit le rapt de la fille Olympe 
par la bouche mefme de celle 
Cfui l’auoit nourrie, ôcle delpart 
de Hierolme pour la chercher. 
Ce qui obligea l'Eunuque à s’en 
revenir après avoir donné quel- I 
que chofe à la villageoife'Grec¬ 
que , dont Olympe auoit fuccé 
la mammelle, 8c taire voile de- 
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U€rs l’Ifle de Rhodes, là où il 
raconta" bien au long à la mere 

l’hiftoire endere d’Olympe telle 

qu’il l’auoît apprife , qui con- 
lifte à peu prés en ce que HieroC 
me l’ayant creuë vne fille don¬ 
née du Ciel, l’auoit appellée O- 
lympe, qu’il l’auoît trés-chreC. 
tiennement inftruite iufqu’à fîx 
ans, qu’au bout de ce temps, co¬ 
rne il fe promenoir au long de la 
marine auec fon enfant, elle a- 
uoit eflé rauie par des Turcs , 8c 
bref que le trille Religieux s’e- 
doit mis en chemin pour la ra¬ 
cheter. Ces choies affligèrent ou¬ 
tre mefure la pauure Marulle, 
qui auec la perte de fon efpoux 
îugea celle-là infupportable. Il 
luy auint en outre vn- autre ac¬ 
cident. Ce fut que Mahomet II, 
venant affieger Rhodes, elle fut 
cnuoyée en Chipre auec toutes 
les femmes Rhodiennes qui n’ef. 
toient pas necellaires à la def- 
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fence de la ville, encore qu’elle 
s’ofFric d’y rendre le mefme fer- 
uice qu’elle auoic fait liuiéf an¬ 
nées auparauant dans Lemnos. 
Mais eftant trop eftimée en ce 
lieu pour la hazarder dans le 
péril, on la fit condefcendre de 
faire le voyage de Chipre, où 
elle continua de mener vne vie 
exemplaire & devote , Ibus le 
mefme nom de Marie, ne pou- 
uant fe rendre Religieufe pour 
eftre incertaine de la mort de fon 
Eipoux. Ainfi donc ne voulant 
retourner à Rhodes après que 
Mahomet eut leué le fiege, elle 
pafla encore fix ou fept ans en 
i’ifle de Chipre, au bo'ut def- 
quels Olympe fa fille pouuoic 
bien auoir quatorze ans. 

Au bout de ce temps là elle 
apprit de la renommée que le 
Gouuerneur deMetelin pour Ma¬ 
homet fécond, nommé Ifuf, ef. 

leuoit vne fille d’excellente beau- 
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te Si d vn aage eniiiron propor¬ 
tionné à' celuy d’Olympe , elle 
entra en quelque ionpçon que ce 
fuft elle : mais quand on luy en 
Cuft dit le nom, qui elloit celuy- 
làmefme, alors elle n’en fur plus 
en doute, & fe refolut de la reti¬ 
rer de fes mains, craignant plus 
que la mort que l’innocente créa¬ 
ture fut enuoyée au Serrail de 
Mahomet, pour lequel certes Ifuf 
la conleruoit 5 ne voulant à ce 
defTein la toucher en aucune fa¬ 
çon , afin que fon maiftre la trou- 
uait impoluë. Car c’eft la couftu- 
me de tous les fujets du grand 
Seigneur de fe rendre miniftres 
des voluptez de leur Prince, & 
garder toutes les beautez , foie 
efclaues ou libres , Chreftiennes 
ou Mahometanes, pour en faire 
l’ornement de fon Serrail, elpe- 
r^int outre le plailîr qu’ils font à 
la perfonne, que la fille deuenanc 

Sultane, & peut-eftre encore la 
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MaidrefTe du cœur fe fouuiendra | 
de celuy qui l’a produite, & le- ' 
ra mutuellement la caule de fon ; 
auancement. C’eft donc à cet in¬ 



fâme vlage qu’Ifuf deftinoit O- 
lympe , ne l’ofant mefmc pas re¬ 
garder, de peur qu’eftant vaincu- 
par les charmes de fa beauté , il 
perdit le moyen d’en obliger 
l’Empereur fon Maiftre , quand 
Marie ( ainfi nommons nous la 
mere infortunée ) apprit ce qu’e- 
ftoit fa fille , & ce qu’elle dcuoic 
eftre. Alors préférant l’amour de 
fon fang & de Dieu, à la crainte 
de la feruitude & de la mort, elle 
fe reféiut abfolument d’aller elle- 
mefmeàMetelin, 6c preuenir ce 
voyage infâme du grand Serrail, 
par quelque artifice iudicieuxj ou 
fl nul artifice ne la pouuoit em- 
pelcher, elle refoiut de le taire 
parla mort de la fille, Car elle 
iugeoit la mort plus defirable à 
Olympe , que la condition de 
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Sultane & d’infidelle. S’embar¬ 
quant donc à ce fujeâ; la dolente 
mere, elle fit voile à Lefbos dans 
vn vaifleau marchand , où. des 
qu’elle fut arriuée elletrouua la 
Cour du Bafcha , fort affligée 
pour le départ d’Olympe, & ap¬ 
prit que leîour mefme ellcauoit 
efté mîfe entre les mains d’vn 
ieune Turc, nomme Scanderrais, 
pour eftre conduite au grand Sei¬ 
gneur. le vous laiflè à penfer les 
regrets que peut faire vnepieufe 
mere en le voyant non-feulement 
priuée de fa fille , mais priuée 
pour vne fi trille occafion. 

Voila ce que ie fçay de l’enfan¬ 
ce d’Olympe dont ie vous ay 
promis de vous cfclaircir. Qant à 
ce que deuint Marulle , celafe 
doit dire en là failon. Il relie 
maintenant que vous vous ac- 
quitiez de vollre parole aullî, Sc 
que vous m’apreniez ce qu’elle ell 
depuis ce temps là deuenuë. 
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H ’tjtolrcdu ieune Alexandre , iufqu’àX 


Paage de dix fept ans. 
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CHAPITRE 



L a celle perfonne incognuë 

finit l’hilloire d’Olympe , 
qu’elle auoic racontée depuis fa 
naillance iufques à l’aage de là 
puberté, ficpria derechef l’autre 
qui l’auoit efcouté, de luy dire 
auin la luire de les fortunes , de¬ 
puis là où elle auoit finy, iufques 
a la mort delà belle Grecque , 
dont il elloit fi alleuré tefmoin. A 

m 

quoy l’autre s’accordant auec 
condition repartit en ces termes j 
j’auoue que vous auez parfai¬ 
tement fatifait à vollre parole, & 
que c’ell auec raifon que vous me 
Ibmmez maintenant de la mien¬ 
ne : mais auant queie reprenne 
les auantures de la ieune Paleo- 
logue, il ellàpropos queie conte 
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iauflî la condition & la fortune de 
■|Scanderrais fon condudeur, qui 
;|ne fut autre qu’Alexandre Caf- 
i triot, Prince véritablement Grec 
I & Chreftien , Sc qui ne la tira de 
! Leib os qu’auec vne vraye inten¬ 
tion de l’efpoufer : autrement 
Olympe auroic pluftoft confen- 
ty à la mort , qu’elle trouuoic 
d’ailleurs tres-defirable par l’a- 
uerfion quelle auoit au Mabome- 
tifme &au Serrail du grand Sei¬ 
gneur. Or à toutes ces paroles 
l’attentiue Olympe eftoit pour la 
fécondé foisrauie en admiration 
d’entendre qu’un homme incog¬ 
nu prit fl hardiment fon party, ôc 
fceut defduire fon liiftoire à point 
nommé, ne pouuant au refte en 
cognoiftrele nom. Car l’incom¬ 
modité du lieu & la baifefle de la 
1 -voix luy permettoit bien d’en» 

' tendre toutes les paroles, mais 
I non pas d’en diftinguer le fon. 
Elle ouyt donc qu’on pourfuiuoit 
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en ces termes. Vous aurez fan 


doute ou y parler de l’ancienhé 

• /'■ 1 • • I 


inailon des Caitriots, qui auan 


le régné d’Amurath ont fort Ion 

feîgneurié la meilleure' 


temps 

part de l’Albanie. Ceux-cy les 
vrays parangons de la vaillance 
Chreftieneontînceffâmentrefifté 
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aux attaques desMahometansiuC 
<jvaes au régné de lean Caftriot,, 
qui furpaflànt en vaillance tous s 
fes dei^nciers, leur céda néant-1 

moins en bonne fortune ,6c fuc 
contraint apres vne guerre Ion-1 
gue ôcennuycufe où il eftoic acca¬ 
blé delà multitude d’ennemis, 
de payer vne efpece de tribut à 
la Porte,6cd’y enuoyer4de fes 
enfans en hoftage auec promeflc 
qu’on leurconferueroit leur Re¬ 
ligion Chreflicne,6cque l’aifné 
de tous feroit renuoyé apres la 
mort du pere en Albanie, pour 
fucceder à fes Eftats. Sous cefte 

compoildon les ieunes enfans le 

I 


{ 


f. 

A 



I 






























NEGR.E-PONTIQnB,' I?7 
départent deleurpere lean Cad 
trioc ôc de l’excellêce voifine leur 
mere, auec des larmes de dou¬ 
leur , qui fembloit leur eflre des 
preiages de ne le reuoir iamaîs.Ils 
nefurent point lîtoft: à Andrino- 
ple, que le Tyran les fit circon¬ 
cire contre la parolle qu’il auoic 
donnée, le feruant du bas âge de 
ces enfans, pour leur imprimer 
laloy de Mahomet: mais tous les 
quatre ne l’embralTerent que par 
feinte, fe referuanc à faire efcla- 
ter vn iour le relTentiment de 
tant d’iniures contre la perlbnne 
de leur auteur. L’aifné s’appelloîc 
Repofîe, le lecond Stanife, Con- 
ftantin le tiers ,ôc le plus ieune 
Georges Caftriot qui a depuis ce 
temps là fait tant de miracles 
fous le nom de Scanderbeg. Ce¬ 
lui cy pour les grâces de fa per- 
fonne , & la gentil)efle de fon 
cœur, entra bien auant en la bon. 

ne grâce d’Amurac, qui en recogv 
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nut mille fois la valeur, foie C 
gros ou en deftail, foie à com-^ 
mander, foie à obéir, & fe refo 
lut de l’efleuer vn iour aux plus 
hautes charges de fon eftat, ne 
croyant pas de trouuer rien im- 
polTible auec l’a/fiftance d’vn tel 
homme. Or il arriua par ruccef- 
lîon de temps que lean Caftriot 
vint à mourir, si qu’incontinent 
apres le Sultan enuoya le San- 
giac Sebalias prendre poflelîion 
de l’Albanie en fon nom, don¬ 
nant ordre de fa part, auec du 
poifon que fes enfans qu’il gar- 
doit auprès de luy n’innouaflent 
rien pour recouurer leurs -eflats : ‘ 
le leul qui elchapa de la cruauté 
de ce tiran, fut le renommé 
Georges, pour les grandes efpe- 
rances qu’il auoit conceu de fa, 
valeur j l’amadoüant donc auec 
de belles parolles le rufé Monar- 
ue, il le maintint en honneur i 
’a Cour, pour en tirer tous les 
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uantages qu’il pourroic faire iufl 
'ques à l’vfurpation fubcile que 
?fic Scanderbeg de l’eflat d’Al¬ 
banie ,dont fuiuirent les gran¬ 
des guerres où il s’eft immorca- 
lifé. le ne vous les diray point icy 
non plus que le deftin de lean 
-Ifon fils, qui eft à celle heure re- 
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i 


là 


J** 


i fugié chez les Vénitiens, apres la 
mort de Scanderbeg, du viuanc 
duquel l’Albanie ne pouuoic 
ellre conqnile,ny defenduë apres 
fa mort. le parleray feulement 
d’vn autre CaHriot fon nepueu, 
& fils de Stanife fon frere donc 
ell ylTu Alexandre Callriot, le 
conducfteur & l’amant de la belle 
Olynfpe. Ce Stanife, comme iay 
dit cy delTus, fut le puifné defes 
freres, & le feul de tous ceux qui 
fe marièrent à Andrinople , en 
la Cour d’Amnrath, car ne fem- 
blanc pas bien feant aux autres 
dd fe marier pendant qu’ils fe- 
roient en celle feruitude,de peur, 
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comme ils difoient de mettre âiï 
monde desEiclaues 6 c non pas des 
Princes.Celuy fut furpris de i’A- 
niour d’vne Turque, yfluë des 
anciens Cantaeuzenes, Chref- 
tiens 6 c nobles au pollible, qu’il 
elpoüfa quelque temps apres, 6 C 
auec vn contentement mutuel 
des deux partis. Et comme par- 
my les nations les plus barbares, 
il le rencontre quelque fois des 
créatures plus humaines que l’or¬ 
dinaire du peuple, la femme de 
Stanife, receut non feulement 
vne extreme fatisfaétion de ce 
mariage, mais de plus elle leftu- 
dia à complaire entoures façons 
à fon efpoux, imprimant peu à 
peu dans Ibn ame la Religion 
Chreftienne, & deteftant les blaf 

f )hemes de Mahomet auecque 
uy, qui ne les profeflbit que par 
feinte. Quelque temps apres il ar4 
riua corne iay dit n’agueres que les 
trois freres aifnez fe trouuerent 
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tnueloppez du mefme piege apres 
ja more de Ican Caftrioc leur 
oere , & furent preuenus des a- 
'|uets d’Amurat, qui fe refoluc 
e ne pardonner qu’à Georges, 
rfiutrement Scanderbeg, pour les 
>|eruices qu’il elperoit deluy. Son 
ipeiTein mefme eftoit d’extermi- 
er iufqu’à vn petit fils de Stanife, 
_ue la femme Sarra Cantaeuzene 
.|.uy auoit lait deux ans auant^cef. 
e cruelle execution, mais l’ac- 
corte Dame , à qui la fréquenta¬ 
tion de fon elpoux lailToit vn re- 
jgret immortel, & vne extraordi¬ 
naire amour pour Hedor Caf- 
:triot, ceieune enfant: car elle ne 
luy auoit ofé bailler vn nom 
Chreftien, encore qu’elle le fixe 
dans l’ame, de peur de donner à 
cognoiftre les fentimens, & nuire 
à la fortune de fes proches. Celle 
Dame, dis-ie, autant adroite que 
vedueufe , foupconna qu’on en 

vouloit à toute la race des Caf.. 
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tnocs, £c fans auoir l’efprit ef- 
pcriu de la douleur, elle parcit 
dés que Stanife eut rendu l ame 
en refolucion d’aller mourir en 
la terre des Chreftiens , &c don¬ 
ner à Hector Caftriot fon fils vne 
inftitution conuenable à la foy 
de Tes peres, Sc au mérité delà ra- ] 
ce. Elle prit fi bien fon temps ^ 
qu’elle fe lauua en Negrepont, 
Ifle pour lors a partenante aux 
Vénitiens, & depuis conquifê par 


Mahomet. Ce fut là où la belle 
Cantaeuzene fit vne plus ouverte 
confelfion de fa creance, & où 
elle s’établit prelque incognuc à 
tous fes voifins. Car ne fe voyant 
pas encore en eftat de donner à 
fon fils vn train fortableà fa con¬ 
dition , à caufe du peu de richef- 
fes qu’elle auoicfauuées d’Andri- 
nople, elle fe refôlut de l’efle- 
uer auec plus de vertu que de 
fafte, Sclny acquérir les effen- 
tielies parties d’vn Prince, qui 

font 
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font la foy & la magnanimité, 
encore que l’équipage luy man¬ 
quait, qui n’eft qu’vne marque 
extérieure de celte condition. 

Par fuccelfion de temps elle 
vint à mourir en ce raelrae lieu, 
làillant Heélor fon fils marié à 
vne Damoilelle ancienne en ex¬ 
tradion , mais pauure en fa fortu¬ 
ne, nommée Hortenfe Lafcari , 
de l’illuftre tige des Lafcaris qui 
Ibnt fi célébrés dans les hiftoires : 
celle-cy fut mere d’Alexandre 
Caltriot, le melmedontil eft au- 
idurd’buv queltion en noftre dif. 

^ A ^ * 

cours. Il nalquit il y a près de 
vingt ans, au bourg de Guifcoa , 
en la melme maifon où fon ayeu- 
le Sara s’eftoit réfugiée , & où 
demeuroit encore Hortenfe LaC 
cari fa propre mere, qui s’eftudia 
à l’elleuer auec autant de vertu 
que l’auoit eftéHedor fonpere.- 
m^is ny l’vn ny l’autre n’eurent 
lé contentement de le . voir 
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hors .de l’enfance. Car Heclor 
fut tué àu fiege de Sfetigrade 
quand elle fut conquife. par A- 
murath par lafuperftition desDi- 
briens. Il y eftoit allé porter les 
armes pour la deffence de fa pa¬ 
trie , & auoit trouué auprès de 
Scanderbeg fôn oncle toute for¬ 
te d’humanité & d’honnefte ré¬ 
ception. Car quoy qu’il ne fut 
quevolontaireaupr.es deiuy,fî j 
eft-ce qu’il eftoit deftiné par luy, 
mefme aux plus grandes chofes , 
voire à luy lucceder en la cou¬ 
ronne d’Albanie, comme véri¬ 
tablement il eftoit iuftc, à caufe 
qu’il eftoit fils defon aifné, de j 

plus, vaillant & iudicieux de fa 
perfonne. Aulli en confidera- 
tion de cela Scanderbeg ne fe j 

voulut iamais marier pendant fa | 
vie, dilant tout haut qu’il auoit I 
vn fils en la perfonne de fon nep- | 
ueu,& que leurTroye auoit en- | 
core vn Hector. Mais dés la mort 1 
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de ce pauure Prince , que toutes 
les hiftoires n’ont point men¬ 
tionné , à caufe de la courte du¬ 
rée de fès fervices, les principaux 
Seigneurs d’Albanie conuierent 
en troupe Scanderbeg à prendre 
vne femme pour affermir la cou¬ 
ronne d’Epire par la nailfance 
d’un fuccefleur. A quoy certes il 
ne fe pouuoit aifément refoudre, 
tant pour la nourriture qu’il a- 
uoit prife parmi les Turcs, plei¬ 
ne de licence 8c de liberté, com¬ 
me pour les grandes aflàiresouil 
eftoit occupé , qui ne luy perraet- 
toient pas de fonger aux domeL 
tiques, il refifta quelques mois 
aux ardentes prières des liens, 
alléguant fon humeur ScTautho- 
rité des fages, qui ont peine à 
permettre le mariage à leurs dif- 
ciples, tant s’en faut qu’ils le 
veuillent confeiller. Toutesfois 
v^aincu de l’amour de fes peuples, 
& leur délirant gratifier , il pro- 
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mie de condefeendre à leur vo"^' . 

m 

loncé , 6c ne leur demanda de 
terme que le temps qu’il falloit 
pour reprendre Sfetigrade, car 
il ne iugeoit pas digne de fon 
nom,ny de la vaillance Alba. 
noife de s’arrefter à faire des nop- 
ces pendant que leurs compa¬ 
gnons, & leurs freres laguilToient 
lous le joug tyrannique des Ma- 
hometans. Ce qu’ayant efté gc- 

nerallement approuué de t ous 

fes foldats, il le rendit en peu 
de temps auecque fes troupes 
auprès des murailles de Sfetigra¬ 
de en nombre de dix liuicl mille 
hommes, dont les dix mille 
eftoient à cheual, & les autres pie- 
tons. Il n’eft pas à propos d’ef. 
crire au long toutes les circonf. 
tances du lîege , où apres vne 
fommation faite de la part de 
Scanderbeg, & deux allauts ge¬ 
neraux , il fut finalement con¬ 
traint de leuer le lîese, auec 
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jperte de fix cents hommes fur le 
bruit de la venue des Turcs, au 
fecours de celle place. Toutes- 
fois en ce defeampement le Prin¬ 
ce ne voulut permettre aux liens 
de fourrager le terroir de Sfe- 
tigrade, lous l’efpoir qu’elle fe- 
Toit vn iouràluy, ôccomme cela 
il rentra dans le plat-pays d’E- 
pire , où il redoubla dans Croye, 
&: dans les autres places impor¬ 
tantes la garnifon & les rarrai- 
chilïements. Ce qui luy valut la 
conleruation de fon Royaume: 
car dans quelque temps le Balïà 
Sebalis auec les Acanzes, ou 
auant-coureurs, s’achemina dé¬ 
liant Croye, & vingt iours apres 
Amurath mefme s’y campa auec 
vne armée efpouuantable, tant 
pour la quantité des hommes, 
que pour les pièces de machines 
de guerre. 

Pleull à Dieu que le temps me 
permit de raconter bien au long 
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les merueilles de ce fiege, com¬ 
mandé par le plus renommé Ca¬ 
pitaine de fon âge, & defFendu 
par Vranocontez , iage & géné¬ 
reux Seigneur, en qui Callrioc 
s’eftoit toufîours repofé des plus 
importantes charges de fon ar¬ 
mée. D’abord on Ht vne breche 
bien fpacieufe à force de canons, 
& puis on donna vn furieux aC 
faut de tous les endroits de la 
courtine, pendant lequel le Roy 
d’Albanie, qui eftoit ordinaire¬ 
ment aux ailles, ou en queue i 
l’armée des Turcs, auec vn camp 
volant de fîx mille hommes,' le 
jetta H à propos fur les Tentes 
de Mahomet fils d’Amurat, qu’il 
y prit vn tres-grand butin, & fit 
demeurer fix cents hommes fur 
la place, y courant neantmoins 
vn péril extraordinaire de fa vie. 

Celle adion rendit l’alfaut inu¬ 
tile , & ’efpouuanta non - feule¬ 
ment les troupes qui eftoient dcr 
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meurëes pour la defFence du 
Camp, mais encore celles qui 
combattoientâlabreclie. Quan¬ 
tité d’alTauts ié continuèrent co¬ 
tre la place , mais ils furent ver- 
tueufement repouITez auec vne 
perte incroyable des Turcs , qui 
outre la valeur d’Vranocontez 
auoient de plus à combattre le 
grand Scanderbeg, qui les cliar- 
geoit Si haraflbit perpétuelle¬ 
ment auec fa petite armée. Tel¬ 
lement qu’Amuratli fe refolut â 

changer de batterie, & tafeha 

•• / 
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contez j mais y ayant trouue en¬ 
core plus de refiftance qu’il n’en 
auoit contre la force , il le mit au 
lit de honte &de regret, dont il 
ne releua iamais. Après fa mort, 
fon fils Mahomet à prefent ré¬ 
gnant, ayant de plus importan¬ 
tes affaires que laprife de Croye, 
s’alla faire couronner à Andri- 

nople, lailTant l’Epire en liberté 
• ^ • 
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auec vne gloire immortelle â 
Scanderbeg, qui pour reuenir â 
noftre difcours fut fommc par 


les fîens de la parole qu’il leur 
auoit donnée de fe marier. Tel- 


leriient que jettant les yeux fur 
les plus releuées & les plus ai¬ 
mables de fon Eftat, il choifit 
Donique fille d’Aranic Cominat, 
qui n’auoit pour l’heure fon ef- 
gale en richeÜe, en beauté & en 
verru dans toute l’Albanie. De 


celle-cy Scanderbeg eut vn fils 
nommé lean Caftriot, viuanc 
auîourd’huy, mais priué de fes 
Eftats & penfionnaire des Véni¬ 
tiens. Or pour reuenir auNegre- 
pontin Alexandre fils de cetHe- 
élor Caftriot, &c arriere-nepueu 
de Scanderbeg , il n’eftoit pas 
âgé d’vn an quand il perdit ion 
pere, ny de dixhuict mois quand 
il perdit Hortenfe Lafcari fa 
mere. Tellement qu’il fut efleué 
par Je foin de quelques Tuteurs, 
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■qui effayans de iouyrpluftoft des 
petits reuenus de ce Prince or¬ 
phelin que de les employer à 
vne bonne inftruclion, laiflerent 
faire à fon naturel fans l’aider 
beaucoup par l’artifice. Ce qui 
n’empefcha pas qu’il ne fe ren- 
dift parfaitement adroit à tirer 
de l’arc, & à courre à cheual & 
à pied, à nager & à lutter, d’ap¬ 
prendre en perfe£bion les lettres 
Grecques Sc Arabiques, & de fe 

f >ropofer inceflamment d’imiter, 
es faits des hommes illuftres, 
mais particulièrement de fon 
grand oncle Scanderbeg. Com¬ 
me il n’eftoit encor’ âgé que de 
dix ou onze ans, l’Ifle d’Eubée 
fut réduite fous la tyrannie du 
Turc, Negrepont, la ville capi¬ 
tale, prife par force, toutes les 
vilotes & les bourgs occupez par 
les traiftres Mahometans ^ telle¬ 
ment que ce Prince eut à fouffrir 

beaucoup de choies en fa pre- 
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miére ieunclTe , pour la férocité 1 

des nouueaux Seigneurs 5 mais | 

quand il euft atteint l’âge'^ de \ 
quatorze ans, où les forces com¬ 
mencent à féconder les coûta- j 
ges, il fe refolut à vne vie digne ! 
de fon nom , & fe delpita contre 
la leruitude: or d’aller en Alba¬ 
nie porter les armes, 8c deffen- 

dre le p«i-ys •> faifon n’en eftoic 
plus, Scanderbeg eftoit mort , 
auec luy toute la bonne for¬ 
tune d’Epire, fon fils mefme en¬ 
core bien ieune auoit efté re- 
cueilly par la Republique de Ve- 

nife, tutrice au commencement 

des biens du mineur , qui peu 
apres fut tutrice d’vn rien. Ma¬ 
homet IL fucceffeur d’Amurath 
auoit enuoyé Magbet a Croye, 
s’eftoit rendu maiure de tout le 
pays plat d’Albanie , 8c n’eftoic 
refté rien de libre que les mon¬ 
tagnes , où ce ieune Seigneur ne 
fut pas d’auis d aller pour eftre 
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encore ignorant du pays Ôc du 
meftier de la guerre , .fe refol- 
uant à obeyr auanc que de com¬ 
mander, Il départie vn matin ce 
peu qu’il auoit de bien, aux en- 
viirons de Guifeoa à ceux d’en¬ 
tre fes voifins qu’il cognoilToit 
plus gens de bien , & plus necef, 
Âteux , ne fe referuant comme 
Alexandre le Grand & Ton grand 
oncle Scanderbeg , defquels il 
portoit le nom, que la feule ef- 
perance , puis il partit pour ve¬ 
nir lur les terres des Vénitiens à 
Cberigo, ifle autrefois appellée 
Cythere, là il avoit ouy dire que 
commandoit Mocenique fort re¬ 
nommé dans l’Hiftoire, qui auoit 
défia eflé General de leurs Ga¬ 
lères. Ce fut donc luy qui vint 
s’offrir de fort bonne grâce, fans 
fe dire Caftrioc,iufques à ce qu’il 
euft fait quelque chofe digne d’vn 
fî beau nom. Il lut receu fauo- 
rablemenc de ce Capitaine, &c 

Ivj 


» 


il 














































204 Histoire II 

le leruic en quelques couries æ 
qu’il fit contre les Turcs, où il 1 
acquit tant de réputation , que I 
non - feulement les fiens ; mais J 
encore les ennemis mefmes le s 
cognoiflbient fous le nom du | 
braue Auanturicr. Au bout de | 
deux ou trois ans qu’il euft figna- | 
lë fa valeur en toutes ces colles, 
le Gouverneur de Cherigo le | 
prit en lî grande afFeëlion qu’il : 
le refolut de l’adopter, 6c luy en 
fît quelque ouuerture. Car ce 
vieux Gentil-homme n’ayanc 
point d’enfant capable de fuc- 
ceder à fcs biens 6c à fon nom, 
ne creut pas de pouuoir faire vn 
choix plus agréable que ccluy 
d Alexandre, en qui les beautez 
du corps difputoient l’auantage 
à celles de l’ame, 6c qui luy fem- 
bloit le plus parfait iëune homme 
de fon aage. Il luy communiqua 
donc quelque choie de fon del- 
fein, 6c pour une première preu- 
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lie de fa libéralité, il luy arma 
vn beau vaîlleau de vingt-deux 
pièces de canon pour aller en 
courfe dans TArchipelacro ^ cho- 
le dont Alexandre auoic vne ex¬ 
trême palîîon , afin de nuire aux 
ennemis perpétuels de Ion nom , 
& de fatisfaire à vn violent defi- 
lein qui le brufloit dans l’ame. Il 
partit donc auec la permilfion du 
Gouuerneur , eftant pour lors 
aagé de dix-fept ans, mais auec la 
taille & le iugemenc d’un liom- 
hie de trente. 


mjlûire d'olympe & d'Alex un dre » 
dés qu'ils commencèrent à s'entr oy- 
mer, 

C H A P. X. 

Ï E vous ay dit, ce me lèmblc, 
tout maintenant, qu’Alexan- 
dre auoit vne extrême enuie d’efi- 
tre maiftre d'vn vaifiTeau, pour 
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courre furies infîdelles, 6c quô' 
fon amy le Gouuerneur de Che- 
rigo, luy en arma vn pour vne 
première marque de l’adoption 
qu’il en’vouloir faire. Comme ce 
ieune Seigneur fe vit fur le cillac 
d’vn nauire qui eftbit fien, alors 
il commença à releuer aucune¬ 
ment fcs efperances 6c de croire 
véritablement qu’il eftoit Prince, 
fe propofant plus que iamais l’i¬ 
mitation du grand Scander, dont 
il heritoic tous les deux noms, 
t Le premier lieu de tout l’Arclii- 

P pelago ou fa route s’adrelTa, fût 

! i’Ifle de Metelin , & ce fut pour 

vne telle occafion. 

I Celle Ifle , anciennement dite 

I Lefbos, l’vne de plus agréables 

I de la mer Ægce, auoic ellé con- 

quife depuis peu par Mahomet II. 
I ' ' fur vn Prince beau frere d’Alexis 
I Comnene, qui la polTedoitaupa- 

I rauant, ôc y auoic cllé lailTé pour 

if Gouuerneür vn Balîa , nommé 
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ïfuf. Celuy-cy, comme vous auei 
tres-bien remarqué, au récit que 
vous m’auez fait maintenant , 
nourriiToit Olympe, celleadmi, 
rable beauté, auecque des foings 
très-grands, & la conferuoic 
impolluc pour la couche de Ma¬ 
homet , iugeant qu’il efloit im- 
poifible qu’elle ne deuint bien- 
toft la principale des Sultanes, 
& qu’en celle condition elle ne 

fût bienfaélricedefon nourrillier. 

Cecy vint à la connoilTancc du 
ieune Callriot, dés qu’il elloit 
encore à Cherigo , auprès du 
Gouuerncur Ton amy. Là il aprit 
d’vn Marchand Vénitien, quire- 
uenoit de charger du lin, du ris, 
ôc de la toile de coton à Lelbos, 
qu’on y elleuoit vne fille de l’âge 
de quatorze ans, nourrie en les 
premières années de la main d’vn 
Caloyer , puis enleuée d’auprès 
de là, & tranl'portée à Mete- 
lin, pour y receuoir vne inllru- 
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d:ion Turquefque, & de là élire . 1 , 

menée au grand Serrail j qu’au 1 
relie, à ce qu’on pouuoit appren- I, 
dre par le bruit vulgaire, elle ef- JL 
toit de’ haute condition, & mer- l'j 
ueilleulement encline à aymer les Ip 
Chreftiens & leur Religion , ,1| 
dont elle auoit vne excellente 1^ 
teinture. Tout cecy racontoit le A 
.Vénitien au curieux Alexandre, 

& mefme il luy en fit voir vn por- 1. 
trait. Car leBafla IfufafFollé de 1, 
l’amour de cell enfant, en auoit r 
fait tirer quantité, pour les en- | 
uoyerendiuerlés parts du monde 4 
publier les merueilles de celle j 
Beauté. le vous lailTe à penfer fi 1 
vn récit fi auantageux d’vne fille 1 
ii’ell point capable de toucher 
vn homme de dixfept ans. Il le 
fut donc en forte, que dés la en 
auant, il perdit tout le repos, & 
prefla continullement le bon 
Gouuerneur de Cythere de luy 
armer vn vailîeau, en intention 
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I de îa tirer de captiuité, ôc deme- 
ancer par là fon affediion. Ce 
i qu’ayant obtenu, il fit voile au. 

] près de Lefbos, combattant & 

] prenât en chemin vnCaramouflal 
I Türquefque de peuderefiftance. 

I Dés qu’il fût en veuë de l’ifle ^ 

I l’auantureux ieune homme fe fit 
mettre à terre, commandant aux 
fîens de s’équiper en marchands 
des hardes qu’il auoienc prifes 
dans le Caramoufial, & ne mena 
auecluy qu’vnde les plus confi- 
. dens Soldats, & des plusrefolus. 
'A celuy-cy confiant abfolument 
la vérité de fon delTein , il diét 

aux autres qu’il auoit vne entre- 

prifc de long temps concertée 
dans 'celle Ifle, à l’ayde de quel¬ 
ques Lelbiens, qui s’entendoîent 
auecque luy 5 qu’au relie il les 
prioit de roder quelque temps à 
î’entour de celle Ille, déclarant 
aux vâilïeaux Chrelliens qu’ils 
jencontreroient, comme ils ef-, 
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toienc des leurs , &;auxTurcs ; 


qu’ils feigniflenc d’eftre Turcs 


auffi. pour éuiter vn combat en 
fonabîence -, que toutes fois s’ils 


y eftqient forcez , ils mouruflenc 


les armes à la main pluftoft que 
defe rendre. Puis il nomma Ca¬ 


pitaine en Ton vailTeau celuy qu’il 
lugea le plus propre à comman¬ 


der , 5c l’obligea par ferment de 
l’attendre crois lemainesen celle 


mefme mer , auec promelTe in¬ 
faillible de les reuoir dans ce 


temps là. Surquoy il defcendit 


n 


aans la cnaiouppc, s eitam nus 
auec fon compagnon en habille¬ 


ment de Turc , & gaignâ peu à 
peu le riuage à quelques deux 


mille de Mecelin, auanc que les 


portes fulTenc ouuerces, aux plus 


grands iours de l’ellé 


Dés-auflicoll qu’ils furent en¬ 


trez dans la ville, le peuple &la 


garnifon Turque les enuironne- 
ïent, ôc les menèrent au Gouuer- 


f 


n 

ic 


I- 


: 




\i 


l. 


l 


I f' 


*?. 




































NTIQU 


211 


4 * 


I 


< 4 


I 


^ f 

4 


neur j la curiofitë duquel i! paya 
d’vn menfonge, difant qu’il dloîc 
Turc , natif de Samotlirace , ôC 
pris parles Chreftiens en fon en¬ 
fance , de la mené en Chypre ^ 
6c vendu àvn Capitaine Véni¬ 
tien, qui venant à mourir, apres 
beaucoup de trauerfes qu’il ra¬ 
conta, tomba finallement entre 
les mains diiGouuerneur de Che- 
rigo , aumiel ayant fauué la vie 
à la chaire, par la mort d’vn 
fanglîer qui le cenoit fous les 
pieds, il auoit mérité la liberté , 
8c nouucilemeut elloît mis en 
feureté par vn vaifleau party de 
rifle mefme de Cythere. Ces rai- 
fons, 6c d’autres menfonges qu’il 
dit à Ton compagnon, pleurent 
grandement au Bafla , qui foie 
u’il euft deflein de contenter 
ur luy fon execrable volupté , 
foit qu’il fût vertueufement tou¬ 
ché de ia prefence , le prit en 
grande amitié, l’exhortant à le 
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voir tous les iours, mefme luy o 


frar t vn appartement en fon Serl 
rail. Cecy ne lembla pas mal de 
buté à Alexandre 


, qui mouroit 
d’enuie de fcauoir fl la beauté 


d’Olympe relpondoit à fa repu 


tation, Sc à fa peinture. Mais c’eltj 



vne chofe fi rare en Turquie, de^ 


vifiter les femmes , qu’il n’ofa en 


faire la demande, de peur depaC 


a 


fer entiers luy pour téméraire, 6cj 
peut-eftre encore pour homme à] 
delïein. Seulement il fe contentai 


li 


« « 


de cultiuer celle afFcdion du Bail 


II 


iâ, & refufant modeftement les 




offres qu’ilfaifoit de fon logis, il 


luy promit de luy faire la cour 


tres-fouuent , ôc de luy rendre 




tous les feruices imaginables. Par 


r 

II 


apres il vint à choiflr vn logement 


dans la ville , où pour ne donner 


Ibupçon à perfonne de ce qu’il eC 
toit, il fe montra en la contenan¬ 


ce & en les difeours alpre perle- 


çutcur des Chreuiens, quoy qu’ 































Negrï-ïontiquî. Î13 

n effet , il ne leur fit jamais au- 
xune iniure. 

Dès le lendemain , comme il 
^mit arcificieulement Ion holre en 
difcours de la beauté desLelbien- 
nés , il aprit qu’on nourrilfoit au 
Serrail du B alfa vne beauté fin- 
gulierc par delTus toute autre, 
pour la couche du grad Seigneur, 
Sc que niefme de là à quelque 
temps elle y deuoit ellre meneé. 

Ce difcours augmenta vérita¬ 
blement fon amour, mais il dimi¬ 
nua fon efpoir auflî. Car il trou- 
uoit h peu de temps de relie 
auantle départ d’Olympe,qu’il 
ne iugeoic prefquc aucunement 
poilibledele bien profiter. Tan- 
toft fa refolution eiloit de forcer 
auec fon fidelle amy,la maifon 
du Bafla , pour mourir ou enle- 
uer la belle Greque: tantoft il 
projettoit d’attendre qu’on la 
menaftà Conflantinople, afin de 
combatre en chemin les conduc- 
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teurs de cefte merueille , 6cha#B'^ 
zarder fon vaifleau & faperfbn-ï( 
ne pour la racheter. Mais toutes fl 
ces chofes luy femblant impoffi- ■ 
blés & craignant qu’au lieu de 1 . 
la fauuer il la fit mourir dans le .1 
combat, il propofa de moyenner 1 
vn expédient de la voir. Ce fût 1. 
de corrompre à prix d’argent vne I y 
maitrefle d’eftuues , où il auoit 1 - 
, appris dans le Palais qu’on la de- 1 
uoit baigner pluûeurs fois auant | 
fon départ , tant pour l’incom- ] 
modité des chaleurs, que pour la i 
mettre plus pure entre les mains 'i 
de Mahomet, 
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Suitte de VHifioire d'Alexandre df 
d"olympe } Comment il La vid aux 
Bains , lonment il U tira de 
prtfon. 

CHAPITRE XL 

m 

S Cander ( car les Turcs def- 
guilenc ainfl le nom d’Ale¬ 
xandre ) donna beaucoup d’ar¬ 
gent à la femme des efcuues pour 
luy laifler voir Olympe, à dclFein, 
.comme il difoit de la faire pein¬ 
dre en toute fa beauté j Et d’au¬ 
tant que toutes les nations, mais 
principalement les Turcs , com¬ 
me vilsefclaues de leur Roy, font 

trés-auares , ôctrcs-interefl'ez, il 

ne luy fût pas mal-aifé de gai- 
gner vne femme par prefens, à 
condition qu’il n’approcheroit 
point d’elle pour parler. Ce que 
luy cftant permis, Ôc feignant 
enuers cefte femme, qu’il auoic 
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vifite 


appris â peindre én Chreuienté; 
il le départit pour quelques heu¬ 
res d’auecque Ion compagnon ^ 
ôcalla tout ieul au lieu de l’allî- 
gnatîon. Or auoit-il fait proui- 
iîon de deux chofes auant celle 

l’vne defquelles eftoic 
vne longue canne , telle qu’il 
y en a par toute l’Europe, qu’il 
auoit loigneufement percée en 
tous les nœuds , afin que la voix 
pîxt pafier iufques à Olympe,qu’il 
vouloit arraiionner 5 éc afin que 
la longueur ne donnait loupçon 
à la femme de quelque cliofe, il 

ou trois 




rompit en 
le rofeau, de telle forte pour¬ 
tant qu’il eftoit aifé de le remet- 



tre, & reioignant avecque 
les bouts de la rupture, luy ren¬ 
dre toute Ion eftenduë. L’autre 
chofé dont îllepourueut fût vne 
peinture de femme, dans le baing, 
telle qu’il la pûtrencontrer àLei- 
bos, chez quelque marchand luif 

ou 
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bu Grec ; & cela failbir-il à défi 
fein d’efbloüir , en fortant delà, 
celle femme , & luy faire croire 
«jue véritablement il y auoit tra¬ 
vaillé. 

Auec ces précautions, il fut 
mené par elle dés le iour aupa- 
rauant qu’Olympe fe baignait, 
en vne garderobe obfcure, di. 
MÎfée de la chambre du baîng 
par vne clollure d’aix, où ils fi¬ 
rent vne petite fente en maniéré 
de ialouzie j ce fut là qu’il fe ca¬ 
cha dés la nuiél precedente, en 
attendant qu’on y amenallOlym- 
pe. le m’ellendrois à vous ra¬ 
conter les doutes de Ion efprit, 
flottant entre l’efpoir Sclacrr in- 
te, l’amour 6c la railon, le mal 
& le bien : Mais vous elles fi c a¬ 
pable de vous en faire vne pe n- 
ture à vous mefme, que ie veux 
pour celte fois retourner à l’au¬ 
tre , 6c acheuer comment Ale- 
scandre au lieu d’vne image de 
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papier, s’en fit vne immortelle 
dans refprir. Le lendemain on 
ne manqua pas d’amener Olym¬ 
pe, fuiuie d’vne quantité d’elcla- 
lies du Bafla , dont l’vne luy pre- 
paroit fon eau , l’autre des draps 
deliez, & quelques vnes du feu 
& la collation; La belle Grec¬ 
que au milieu de tous ces môftres 
paroilToit fi rauiflante 8c fi diui- 
ne , qu’il s’en fallut bien peu qu’- 
Alexandre oubliant le péril ôc 
la retenue, ne s’eferiât de mer- 
ncille en cet extafe, 8c n’auan- 
caft fes iours par celle innocente 
promptitude. Mais fe moderanc 
auecque fagefiè, il repeut tout à 
fon ailé fes yeux de ce miracle 
inouy de beauté, la parcourant 
depuis la telle iufqu'aux pieds, 
tantofl à demy habillée , tan- 
toft toute nuë, quoy qu’elle ob- 
feruâc, mefme deiiant des ellran- 
gers. A ces mots, la challe Olym¬ 
pe fe fouuenant des veritez qu’-- 
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^ elle oyoic rapporter , nepouuoic 
^ s’empdcher de rougir de cefle 
, nudité pafTee , cjuoy que la loli- 
j tu de & les tenebres lemblalîenc 
; pour celle lieure-la l’en dillpen- 
fer. D’ailleurs elle n’eftoit pas 
moins confulè d’eftonnemenc 
que de honte, & ne Içauoit que 
croire de toutes ces merueiues 
voyant qu’vne perfonne incon! 
nuë l^auoit h a point nomme 
rendre raifon des affaires qui s’eÇ 
toient paflees entre elle & Ale* 

xandretoutfeul. Rafleuranttou- 

tesfois Ton efprit, elle continua 
d’oüir ces melhies -parolles. Il 
s’enyura tellement de fenamour, 
qu’il fende tout à coup la raifon 
foible, & fon cœur absolument 
I gagné. Ax][uelque temps de là les 
‘ Efclaucs relfuyerent toute, SiC 
luy donnèrent encore à voir tou¬ 
tes fes beautez. Par apres ils la 
mirent entre deux draps, pour 

ia lailTer repofer, Sc forcirent de 

Kij 
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fa chambre, affin de luy en don- I 
ner le moyen. Mais elles ne fu- I 
renc point fî toft dehors, qu’au I 
lieu de clorre les yeux , comme | 
elles penfoyent, la dolente Grec» 1 
que s’abandonna aux plaintes 6c | 
& aux regrets qui furent, comme 1 
i’ay fçeu, à peu prés en celle for- | 
te. Malheureule Olympe ! où te J 
conduit maintenant la fortune, | 

après tant d’incertitudes ôc de | 
reuolutions > N’eft-ce pas aflèz | 
d’avoir eflé apportée par des | 
mains inconnues entre celles 1 
d’vnCaloyer, puis ellre rauie à 
quelque remps de là par des 
Courfaires, & finalement tom¬ 
ber au pouuoir d’vn Bafla Ma- 
hometan, qui a combattu huit 
ans durant, auec les inflruclions j 
de Mahomet, celle legere tein¬ 
ture de Chrillianifme que m’a- 
uoit donné le Caloyer ? Faut-il 
encore efprouuer vne auanture 

pire que les precedentes, 6cailer!^,/ 
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Ternir aux infâmes volu-ptez dVn 
Tyran? Alu mille fois pluftofl 
puiflai-je me voir eftranglée de 
les mains, que telle honte m’ar- 
jiue ! Quoy ? n’y aura.t’il point 
de Chreftien qui me ferue de 
libérateur ? Point de Perfee pour 
cefte Andromède, expofee tout 
à l’heure à vn monflre abomina- 
. bie ? Qiti pourra dire à preient 
queî’ayeefté mife dans les bras 
du bon Caloyer par les mains 
d’vn Ange , puifqu’au-jourd’huy 
il n’y en a point qui prenne le 
Ibing de me deliurer ? 

Telles & plus ameres furent 
' les plaintes de la Grecque , qui 
fayloit ruifleler au long de fes 
yeux des larmes continuelles, 
lors qu’Alexandre prenant cou- 
ragè par fes parolles, rajulla fon 
rofeau, enforte qu’il eut toute la 
longueur j de l’auançant deloing 
auprès de cefte Belle , ians qu’il 
en fut appei'ijeu, il nomma trois 

Kiij , 
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fois Olympe, ce qui luy fit preC 


ter attentiuement l’oreille, en fe 


lepantant d’auoir prefque accufé 
les Cieux de négligence. Elle 
oüit donc que la mefme voix v 
f que baffe, après l’àuoir trois 
dis appellèe, luy dit ainfî : Il 
ne tiendra qu’à toy de fortir de 
captiuicé , pourueu que tu faces 

que ie t’enleignerai j 

la Grec- 


tout ce 


ce que promettant 
. que, auec vn gefte meflé de 
tremblement & de.gayeté j II 

faut , repliqua-t’il, qu’à tel iour. 


& il luy nomma le dernier des 


trois lemaines préfixés à fes ma¬ 


telots , tu te trouues fur le foir 


en tel lieu, & derechef il luy 
nomma le lieu de fa defeente en. 


l’Ifle. Elle luy fit efperer de fort 


bonne grâce, qu’elle accomplî- 


roit de point en point cefte or¬ 
donnance , le. priant quel qu’il 


fuft, de fe laifïer voir à elle •. ce 


qu’Alexandre, afiêz certain de 
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fa beauté, îuy permit j & en ou- 
urant tout à fait la feneftre, 
il luy monftra Ton vifage auec 
çes parolles de deiabus. Necroy 
point, ô excellente fille, que ie 
Ibis vn Ange,ou vn démon qui 
t'aparoifle. le fuis homme, Glire- 
tien, & de ta propre nation, qui 
ayant veu par bon-heuf ta pein- 
"turc , i’ai fouhaité de connoiftre 
rorigînal. Puis il conta mot à 
mot fon deflein , fa venue, &fon 
artifice, la coniurant de fe ietter 
pluftoft entre les bras, que de 

F ermettre qu’on l’emmcnaft à 
impudique Serrail d’Ottoman j 
Qu’au refte, il luy donnoit fa 
parolle, qu’il eftoit veritablemec 
Prince, & des plus anciens delà 
Grece. 

«P 

Tout cecy fe difoit à la faueur 
du rofeau, car il n’euft ofc elle- 
uer fa voix , de peur que la maif. 
trelTe du logis fut aux efcoutes, 

Kiv 
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Il ne fut guetes befoing de per- 
fuader vne ame trop difpolée à 
la fuite J & quand mefme elle au- 
roit elle moins refoluê, la con¬ 
dition de PrinceGrec, & la beau¬ 
té d’Alexandre eftoient bien ca¬ 
pables de la perfuader. Cela ac¬ 
cordé entre eux , il défit fori ro- 
lèau , comme auparauant, & de' 
peur d’eftre apperejeu , paila le’ 
refte du temps à la contempler 
infqu'au foir , que les efclauesla 
vindrent r’habiller, pour la me¬ 
ner au Palais , qui pour celle 
beure-là elloic lî ruiné à caufe des 
dernieres guerres, qu’il n’y auoit 
pas de lieu à tenir les elluues, ce 
qui fut caufe du falut d’Olympe 
& d’Alexandre. Ainfi la panure 
captiue attendoit impatiemment 
le iour alïîgné, de fa part Caf- 

triot en failoit demclme,croyant 
auec toute certitude,que ce iour- 
là fen vailTeau ne jnanqueroit 

iamais à paroillre au long de la 
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marine ^ pour le reprendre , fi ce 
n’eftoic qu’il fie vn vent trop 
uiolenc, & en ce cas il auoit vie 
de précaution, obligeât Olympe 
de. patienter iufques au premier 
beau-temps d’apres, fi d’auan- 
ture elle voyoit vn fi cruel orage> 
En attendant cela, noftre bel¬ 
le Grecque s’occupoit àfon équi- 
-page , qu’elle feignoit d’afiem- 
bler, & s’entretenoit fort auec 
fa plus confidente Efclaue, refo- 
luë de s’en lerüir en celte occa- 
lion. D’ailleurs, Scander noftre 
ieune Grec, faifoit la cour au 
Balla, qui l’aymoit intimement, 
& luy promettoit le premier em^ 
ploy qu’il luy demanderoit. Le 
iour venu, Olympe ne manqua 
point fur les huiél heures du foir, 
d’aller à la marine auec la Mo- 
refque , luy alléguant pour raî- 
fon des luperllitieux defirs qu’el¬ 
le feignoit auoir , qu’il luy fal- 

loît recueillir certaines herbes,,. 











































az6 Histoire 
afin , difoit-elle, de fe faire ay-B. 
mer au grand Seigneur, luy nom- 
mant pour cet effedl de la tierce K 
feuille, de la Mandragore, de» 
la Fougere, 6c quelques autres », 
en fuitte. La vieille la fuyuit » 
doncques à toute peine, 6c d’au- B 
trepart, Alexandre 6c fon con- B 
fident s’y rendirent : mais ils B 
ne virent ny l’un ny l’autre au- li 
cun vailfeau , dont ils furent I, 
en vn mortel eftonnement , 1’ 
iurant 6c reiurant le pauure 1 
Alexandre tout ce qui le pou- jl 
uoit pour prouuer fon innocen- 
-ce: mais la belle Grecque l’ay- I 
moit défia trop pour en douter. 

_ Api •es auoir mille fois maudit 
la parelTe des fiehs, qui ne luy , 
auoyent tenu parolle dans vn 
temps fi ferain 6c fi fauorable, 
ils refolurent tous enfemble de 
retourner à la ville , ôc de fe fer- 
«ir d’vn expédiant qu’inuenta 

Olympe, Ce fut qu’Alexandre 
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idemandancau BafTa fa conduite 
Schez le grand Seigneur, & qu’il 
irobtiendroic facilement, félon 
fie pouvoir qu’il auoit fur luy ; 
iPar. après, que l’ayant fur fon 

jvaiflèau, il le feroic efchoüeren 
terre de Chreftiens. L’invention 
fernbla merueilleufe à fon amant, 
qui n’eflioit défia plus en peine 
que de regaigner fans foupçon 
la ville de Metelin, ce qui le fie 
auec vn liazard merueilleux, 
j d’autant qu’Olympe fut con- 
; trainte de rentrer feule auec 
. l’Efclaue, prefque en mefme 
: temps qu’on fermoit la porte de 
, la ville, & trouua en arriuant au 
Serrail qu’on auoit défia mis à la 
torture les autres efclaues, pour 
leur faire confefier là où elle 
s’eftoit cachée. Elle fit ceflercef- 
te perfecution , & dit au Baflà 
' auec vne grâce admirable, vn 
beau menfonge, qu’elle auoit 
ourdy en chemin 3 que pour gai- 
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gner de plus en plus le cœur dSi. 
Mahomet, elle eftoic allé faira 
des breuuages & des charmes î 
appris , comme elle difoit, pA» 
vne Morifque, morte quelque! 
temps auparauant ; qu’il ne deï 
uoit pas blafmer cefte liberté A 
puilque ce n’eftoit qu’à dcilèuil 
de faire trouuer au grand SciJ 
gneur fon prefent plus aymablej 
éc procurer fon auancement, f 
Ces parolles amollirent touta 
• la fierté d’Ifuf, qui fe refolua 
neantmoins à l’enuoyer bien-tofo- 
à Conftantinople, ôc à la fier enl 
de bonnes mains. Puisiettant lesi 
yeux fur celuy à qui il en com- 
mettroit la charge, il n!en trou- 
ua aucun plus méritant, ny plus 
vertueux que Scander , qui le 
demanda tout auffi-toft , félon 
qu’il l’auoic concerté auec fa 
belle maiftrefTe. Olympe & quel¬ 
ques Morifques fe mirent donc 

çn peu de temps à la mer pour 
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js’en aller à Conftantînople, CaC 

plot ayant la charge, & non 
(pas le deflèin de les y conduire. 
l'IMaîs à demain le. refte de celle 
^iftoire. Car fans tnentir la lafli- 
:tude & la douleur nV oftenc le 
imoyen de parler dauantage. Ce- 
jladit, il fembla à Olympe que 
]l’ptre s’y accordoit, & que cous 
crifemble fayfoient dellèin de 
: monter fiirle tillac, pour pren¬ 
dre la fraifcheur de l’air auanc 
ique s’endormir. Ce qui la fit re- 

d’y monter en mefme 
itemps, pour elTayer à les- 
noilîre. 

f 

I • 
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Fin dft fécond Liure, 
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